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Nous commencerons très prochaine-
ment la publication de 

Grand roman dramatique 

le célèbre auteur de La Fauvette du 
Faubourg, Détresse Maternelle, La Belle 
Louison, etc., et de tant d'autres œuvres 
populaires émouvantes qu'il nous est 
impossible â'énumérer. 

est un de ses plus beaux romans qui 
sera suivi avec un inférât passionnant 
par nos lecteurs. 

TRIBUNE LIBRE 

Récemment, sous ce môme litre, l'ho-
norable député de la Gironde, M. Char-
les Chaumet, exprimait à la fois ses pro-
pres préoccupations et celles de nom-
breux républicains radicaux. La gravité 
des heures qui s'écoulent ne supprime 
pas l'avenir ; M Chaumet et ses amis 
sont bien inspirés de songer à le prépa-
rer ; l'a démocratie leur doit savoir gré 
d'exprimer ainsi publiquement, lorsqu'il 
en est temps encore, un sentiment géné-
ral mais confus, qui sommeille au fond 
de l'esprit de chacun. 

Il fallait, au surplus, un certain cou-
rage pour affirmer la nécessité de par-
ler politique, au milieu des angoisses 
qui nous étreignent, et au moment où 
certains partis se sont donnés pour ver-
tueux .mot d'ordre de jeter des cris de 
superbe indignation chaque fois que de-
vant eux quelqu'un s'avise de faire re-
marquer que le' gouvernement de la 
République est toujours le gouverne-
ment, de notre pays. 

Depuis quatre ans le mot de réaction-
naire est devenu vieillot, îl est à peine 
reconnaissante. Les partis auxquels il 
s'appliquait existent plus que jamais^ ; 
ils n'ont pas vieilli dans leur haine ; ils 
semblent être, au contraire, plus ar-
dents, plus actifs qu'ils ne l'aient jamais 
été. Il faut donc ressusciter le'mot et se 
méfier toujours dé la chose. 

Les réactionnaires s'acharnent, évi-
demment, à tuer l'idée républicaine li-
bre, généreuse, féconde ; leur perfidie 
exploite cyniquement nos ( préoccupa-
tions douloureuses, et, sous prétexte 
que les esprits doivent s'attacher exclu-
sivement aux choses de la guerre, ils 
prétendent nous défendre de prononcer 
même le mot de politique-

: Si à l'audace de ces individus nous 
n'opposons que timidité, le tour est 
joué, ils ont gagné la partie ; escrocs 
habiles, ils auront exploité au profit de 
leur œuvre ténébreuse « l'Union Sa-
crée » consentie si loyalement, si solen-
nellement, par les républicains en 19.14. 

En vérité, ils ne font pas autre chose, 
depuis cette époque, et nous devons 
bien convenir que nous, républicains, 
nous jouons le rôle de dupes. Il y a lieu 
de nous ressaisir. Il n'est que temps. 

La politique à laquelle nous devons 
nous livrer, sans perdre un instant le 
contact des choses de la guerre, n'est 
rien autre, en réalité, que l'étude pas-
sionnée et grave des moyens par les-
quels notre radieuse nation se relèvera, 
après la paix victorieuse, des sanglan-
tes épreuves qu'elle aura subies. 

Seul, un gouvernement républicain, 
par son essence même, se trouve capa-
ble de permettre, d'organiser intensive-
ment les efforts utiles dans ce sens. 
Je crois bien que même tes réactionnai-
res, dans le fond de leur cœur, s'ils sont 
intelligents, acceptent cette vérité. Ma-is 
faut-il encore que le gouvernement répu-
blicain s'inspire du véritable esprit ré-
publicain . et qu'il ne soit pas une en-
seigne trompeuse. Jamais la forme, l'élé-
gance, la richesse d'une bouteille n'ont 
été la garantie suffisante du vin qu'elle 
.contient. 

La République serait un gouverne-
ment détestable si sous de belles éti-
quettes bien flamboyantes, même rajeu-
nies de liberté, d'égalité, nous devions 
persister dans le stérile piétinement sur 
place auquel nous nous livrons depuis 
trop longtemps. 

Le mot de gouvernement républicain 
emporte avec lui, étroitement enlacé, le 
progrès social réel, continu, indéfini. 
Notre République actuelle a beaucoup a 
faire à ce point de vue, elle n'a même 
pas fait grand'chose si j'ose dire I 
' Il'né tiendra qu'à nous d'exiger , qu'elle 
réalise, sans nul délai, le programme 
dont elle est l'inviolable symbole, et 
qu'il lui sera si facile d'appliquer au pro-
fit de l'universalité des citoyens s'ans 
nulle distinction d'individus .et de 
classe. 

C'est ici, à ce tournant, que les répu-
blicains de toutes nuances ont le devoir 
impérieux de manifester sans hésitation 
ce qu'ils entendent exiger de la Répu-
blique. 

Quelques divergences d'opinion pour-
ront s'élever entre nous, proches parents 
de la même famille, à propos de l'inter-
prétation du mot républicain que cha-
cun traduira avec son tempérament par-
ticulier, tout d'abord, et même avec un 
reste plus ou moins marqué'des préju-
gés sociaux de nos générations actuel-
les. Il ne saurait, toutefois, y avoir ni 
dissentiment absolu, ni rupture d'équili-
bre ou'arrêt du progrès dans nos cohor-
tes. 

Les républicains demeureront indis-
solublement unis sous la commune et 
inviolable' bannière d'un gouvernement 
purement laïque, indifférent aux choses 
religieuses,- laissant ainsi à chacun, en 
dehors des affaires publiques, te droit 
imprescriptible, sacré, de penser comme 
il lui plaît. 

Les républicains n'oublieront point, 
en outre, que seules, et la satisfaction 
entière des besoins de l'individu, sa li-
berté entière dans la société sont suscep-
tibles d'assurer avec l'effort commun et 
organisé la paix sociale, la prospérité 
inébranlable générale. 

C'est pourquoi « la politique nou-
velle » à laquelle nous devons nous ral-
lier aura à comprendre simplement 
l'application sans tarder de la doctrine 
collectiviste intégrale dans toute sa pu-. 
reté.: Flaissières 

PROPOS DE GUERRE 

La Peau d'Ane 
M. Viellard, député du Haut-Rhin, de-

mande au gouvernement de dispenser les étu-
diants mobilisés de la deuxième partie de 
leur baccalauréat s'ils ont satisfait à la pre-
mière. „ 

Ce vœu est de ceux que, l'on peut qualifier 
de louables.. Vouloir simplifier les épreuves 
au bénéfice des jeunes gens qui ont quitté le 
« bahut » pour la caserne, cela part' d'un sen-
timent excellent. Mais il faut crttindre de 
créer un précédent qui mènerait loin. 

L/â guerre est une chose : les études sco-_ 
laires en sont une autre. On peut être un par-
fait soldat, un héros même, et un fort mé-
chant écolier. Cela se voit tous les jours. 

Un décret faisant que tous les demi-bache-
liers qui sont à la caserne ou au front sont 
reçus d'office bacheliers, entraînerait néces-
sairement un autre décret disposant que les 
demi-licenciés sont licenciés, les demi-agré-
grés sont agrégés et, par voie de conséquence, 
.que les futurs avocats, les futurs médecins, 
les futurs^ingénieurs sont d'emblée reçus avo-
cats, médecins et ingénieurs. 

Est-ce à dire" qu'il ne faille rien faire en 
faveur de ces braves garçons qui ont tout 
lâché pour aller servir leur pays et dont la 
carrière sera retardée, sinon compromise ? 
Non, il faut faire quelque chose. 

Mais ce principe admis, les programmes 
des études doivent être respectés, qui ont leur 
raison d'êtr,e. Il faut, ou bien renoncer au ba-
chot, ou en maintenir égales pour tous les 
candidats les exigences. Il ne saurait y avoir 
des bacheliers de guerre comme il y a du 
pain de guerre. . 

Les bénéficiaires d'un régime de faveur se-
raient d'ailleurs les premiers à en.-, souffrir 
plus tard. On dirait d'eux : « C'est un avocat, 
un ingénieur, un médecin de guerre ». Ce qui 
signifierait : « Ce n'est pas très sérieux ; 
mieux vaut s'adresser ailleurs ». 

Oui, dans l'intérêt même de nos jeunes 
gens, il est bon de ne pas confondre la peau 
d'âne universitaire avec la Croix de guerre et 
de ne pas donner l'une pour l'autre. 

ANDRE NEGIS. 

La Conférence internationale 
commerciale et parlementaire 

Londres, 4 Juillet.-
L'a Conférence commereiale parlementaire 

internationale dans sa séance du 3 juillet a, 
sur la proposition de M. Chaumet, voté' â 
l'unanimité la résolution suivante : 

La Conférence accueille avec une profonde 
satisfaction la déclaration faite à la Cham-
bre des Communes par M. Bonar Law, rela-
tivement au contrôle des matières premières 
afin de sauvegarder les intérêts de l'empire 

britannique et de ses alliés.; elle espère que 
les gouvernement alliés organiseront en 
même temps ce contrôle et développero'.i pta 
des concessions mutuelles l'échange de* arti-
cles manufacturés et des- marchandises de 
toute nature. 

' La Conférence a également adopté, à l'una-
nimité, une résolution par laquelle elle s'as-
socie à'la protestation des Alliés contre le 
traité imposé à la Roumanie et qui annule la 
politique régissant actuellement la naviga-
tion du' Danube. Cette résolution, au nom du 
principe "de la liberté des nations, réclame 
pour chaque Etat riverain dû Danube, le 
droit de participer à l'établissement d'un 
modus vivenâi, lui conférant une part directe 
et égale. La conférence repousse les privilè-
ges qui dérogent à ce principe, elle désire et 
espère qu'une fois là paix conclue, les gou-
vernements alliés s'occuperont dé l'établisse-
ment d'une situation équitable. 

Vive l'Amérique S 
C'est le cri qui a retenti hier dans 

toute la France. Cri d'allégresse et cri 
d'amour failli de toutes les poitrines 
françaises à l'adresse de la grande Ré-
publique américaine,. Le meilleur conv-
mentaire à -cette belle et . émouvante 
journée de fêté, qui était une journée de 
fête nationale des deux côtés de l'Atlan-
tique, est de le répéter ici. 

Oui, ixkye l'Amérique ! Vivent 'les vail-
lants soldats des Etats-Unis qui viennent 
combattre si superbement aux côtés de 
nos soldats et des soldats alliés sur Igs 
champs de bataille du iront occiden-
tal ( Et nous joignons à ces deux excla-
mations une troisième qui les complète, 
le cri de : Vive Wilson ! 

L'illustre président de la République 
sœur personnifie en effet de la plus ad-
mirable façon la grande démocratie dont 
il est le chef vénéré et incontesté. Paris 
lui a rendu hier, devant la statue de son 
glorieux ancêtre George Washington, le 
plus éclatant des hommages. En glori-
fiant l'homme d'Etat dont on a donné le 
nom à l'une des plus belles avenues de 
notre capitale, — qui n'est plus sculc-

yment la capitale de la France mais aussi 
la capitale des Alliés et, comme on l'a 
dit, la capitale de, l'Occident, — nous, 
avons glorifié toute la noble nation amé-
ricaine. 

Chateaubriand avait dit de George 
Washington qu'il se sentait « le manda-
taire de la liberté de l'avenir ». Le pré-
sident Wilson a le droit de revendiquer 
aujourd'hui ce beau titre d'honneur, et 
tous les Américains qui le soutiennent 
avec tant d'enthousiasme dans sa eu-
blime entreprise peuvent le revendiquer 
comme lui. La République des Etats-
Unis s'est hardiment jetée dans cette hor-
rible guerre avec la seule ambition d'être 
aux côtés des Alliés l'ouvrière de'ta li-
berté dé l'avenir. IJX réconfortante jour-
née d'hier lui a exprimé dans un irré-
sistible élan du cœur la gratitude émue 
de la France. 

CAMILLE FERD7. 

L'Ex-Tsar n'est pas mort 
Berne, $ Juillet 

Les renseignements parvenus en Suisse des 
meilleures sources, confirment les démentis 
qui ont été opposés aux nouvelles récem-
ment mises en circulation sur le pré-tendu 
assassinat de l'ex-tsar. 
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Paris, 4 Juillet.; S 
Le gouvernement fait, à 14 heures, le f 

communiqué olfîcièl'suivant : S 
Au nord de Monididié)r, entre Mont- | 

didier el l'Oise et sur la rive droite dé \ 
la Meuse, nous avons exécuté plusieurs 
coups de main et ramené des prison-
niers. 

Entre l'Oise et l'Aisne, hier, vers 
19 heures 30, nos troupes ont attaqué 
les lignes ennemies à l'ouest d'Aulrè-
ches, sur un front de' deux kilomètres, 
et ont réalisé une avance de huit 
cents mètres environ. 

$ Dans la soirée, une nouvelle attaque 
S déclanchée dans la même région entre 
% Antrèclies et Moulin-sous-Touvent, au 
$ moment où l'ennemi se préparait à con-
| tre-altaquer, nous a permis de gagner 
| encore du terrain. 
| Notre avance totale, qui s'étend sur 
| un front de cinq kilomètres, a atteint 
| douze cents mètres en profondeur sur 
S certains points. 
| Le chiffre des prisonniers valides, 
S faits au cours de ces ■■ actions, est de 
| mille sOixanle-six, dont dix-huit offi-
| ciers. 
< Un seul de nos bataillons a fait plus > f de trois cents prisonniers. | 
jtayvwvWvvvvvvvwvvvwvvvvv^ 

Rome, 4 Juillet. 
Les listes ries signatures destinées à la 

France et aux pays alliés, qui seront remi-
ses, le. 14 juillet, à M. Clemenceau, conti-
nuent à, se remplir. Le coffre en bronze et 
or qui a été gravé par le sculpteur Dazzi, et 
qui renfermera les listes, sera exposé au 
public. Pour le donner en garde au premier 
ministre français et aux représentants mili-
tâmes alliés, un membre du gouvernement 
italien. M. Gallenga, se rendra à Paris à 
cette occasion. 

— De notre correspondant patiiculî&ï — 

Paris, 4 Juillet. 
Paris, ville du front, qui, depuis quatre 

ans, assiste à tant d'émouvants spectacles, 
conservera un inoubliable souvenir de cet 
Indépendance Day. Un tel four ne commé-
more pas seulement l'élévation des Etais-
Unis à l'état de puissance autonome, il glo-
rifie l'arrivée en France du premier million 
des Américains levés pour défendre le droit 
et la liberté. 

C'est pourquoi Paris a vu ce matin leurs 
jeunes drapeaux, déjà copieusement bapti-
sés par le feu, fraterniser avec ceux de nos 
vieux régiments et salués par les plus hau-
tes autorités de la République. 

La journée, au demeurant, avait eu d'heu-
reuses vigiles. Celles que nos troupes célé-
brèrent hier entre l'Aisne et VOise. On a vu 
comment le commandement local, renouve-
lant la tactique de Mangin devant Compiè-
gne, avait pris l'ennemi en flagrant délit de 
formation avant. la contre-attaque et entre 
Hauterôche et Moulin-sous-Touvent l'avait 
battu au moment où il allait essayer de nous 
arracher les deux kilomètres de terrain sur 
800 mètres de profondeur que nous lui 
avions précédemment enlevés. 

Le résultat de celte opération est brillant ': 
Nos .gains s'élargissent à S liilomètres et la 
poche creusée dans le front ennemi se 
creuse jusqu'à 1.800 mètres. La cueillette 
des prisonniers est abondante : 1.066 dont 
12 officiers. Un seul bataillon a raflé pres-
que le tiers de celle cueillette, signe indénia-
ble de démoralisation chez l'adversaire. 

Dans la nuit du 30 juin, les Britanniques 
avaient enlevé quelque terrain au nord-
miest d'Albert. Les Allemands le leur mjant 
repris le 2, ils s'en sont de nouveau rendus 
maîtres cette nuit. 

. Celte activité des alliés s'est manifestée 
aussi sur te front d'Italie où les ^soldais dn 
général Diaz ont progressé et fait de nom-
breux prisonniers sur lâchasse Piave, sur 
les pentes du Grappa et sur le plateau 
d'Asiago. 

On rencontre parmi les prisonniers, com-
me parmi les morts autrichiens, de nom-
breux officiers subalternes. IL parait que 
ces messieurs doivent maintenant entraîner 
leurs hommes au lieu de les pousser par 
derrière. Les soldats autrichiens n'en té-
moignent pas plus d'enthousiasme. Les of-
ficiers en montrent moins. 

MARITJS RICHARD. 

Commnniqné officiel anglais 
4 Juillet (après-midi). 

Ce matin, nous avons exécuté une 
opération heureuse entre Villers-Bre-
toniieux et la Somme. 

Le village de Hamel a été pris et no-
tre ligne avancée d'une profondeur 
moyenne d'environ deux mille mètres. 

L'artillerie ennemie a été active dans 
les secteurs de Rofoecq et de Saint-Jans-
Cappel. 

Les troupes allemandes 
démoralisées 

Londres, 4 Juillet. 
Lé correspondant Percival Philips télégra-

phie que les troupes allemandes de la région 
de la Lys" ont été démoralisées par les atta-
ques et les incursions britanniques répétées 
et le haut commandement les a menacées de 
peines sévères si elles se laissaient prendre 
plus de terrain. Les prisonniers appartenant 
à la division bavaroise capturés à l'ouest de 
Merris, le 28 juin, déclarent que le major gé-
néral prince François de Bavière a inspecté 
quelques troupes à Fleurbaix, le 23 juin, et a 

dit que les : rapports continuels reçus des 
commandants de régiment au sujet des in-
cursions britanniques et des pertes de chaque 
nuit en prisonniers devenaient un scandale. 

La Ligue des Nations 
Londres, i Juillet. 

On lit dans le Daily News : 
M. Mocur.dy, député, qui fut le défenseur 

éminent de la Ligue des Nations, a annoncé 
aujourd'hui, au. cours d'une interview, que 
la Société de la Ligue des Nations a été défi-

nitivement fondée ces derniers jours en An-
gleterre et d'importants développements, peu-
vent être attendus prochainement., La Société 
est en pourparlers avec les pays étranger?, 
M. Albert Thomas en est un des vice-prési-
dents et la question doit, être discutée avec 
les délégués étrangers assistant à la Confé-
rence internationale qui siège .actuellement 
à Westminster. 

L'Armée américaine compte 
km millions d'hommes 

Washington, 4 Juillet. 
M Baker a préparé pour la Chambre des 

députés un rapport montrant qu'il y a actuel-
lement, 160.400 officiers et deux millions dis 
mille hommes sous les drapeaux contre 9.524 
officiers et 202.510 hommes de l'armée ré-
gulière de la garde nationale qui existaient, 
il y a quatorze mois. Plus de neuf cents mi-
trailleuses lourdes Browning ont été livrée? 
pendant le mois de mai et les livraisons deî 
mitrailleuses légères Browning au cours du 
même mois, s'élèvent à 1.800. Ce rappori 
ajoute : les fusils sont actuellement délivrés 
en nombre suffisant pour équiper une divi-
sion d'armée tous les trois jours et plus d'un 
million trois cent mille fusils ont été fabri 
qués et livrés jusqu'au 1er juin. 

L'INDEPENDEHGE DAY 

Bans la France entière, dans tous les 
pays alliés, la fêle nationale de l'Indépen-
dance américains, a été célébrée, hier, avec 
le plus grand enthousiasme. 

A PARIS 
Paris, 4 Juillet. 

Paris et la France toute entière célèbrent 
aujourd'hui l'Indéçuendiance Day, glorieux 
anniversaire de l'indépendance des Etats-
Urïis. Pour cette commémoration, la, capitale 
a revêtu sa parure des grands jours d'avant-
guerre. Tous les monuments publics sont pa-
voises. Les commerçants, les particuliers, ont 
rivalisé de zèle et d'entrain pour décorer 
leurs habitations et partout flottent au vent 
les drapeaux aux couleurs, alliées. 

Dès sept heures du matin, une grande ani-
mation a commencé à régner dans lés rues. 
La foulé, lentement, se dirigeait vers le Tro-
cadéro, les Champs-Elysées, la place de la 
Concorde, où déjà s'installaient lés barrages 
où s'organisait le service d'ordre. De nom-
breuses jeunes filles, déléguées d'eeuvres cha-
ritables, fi/eurissaient Mes boutonnières des 
passants de petits drapeaux, de cocardes et 
de rubans multicolores. Bientôt la foule de-
vient très dense sur tout le parcours que doi-
vent suivre les troupes au moment du défi-
lé, patiemment, elle attend et ' acclame au 
passage le président de la République, les 
ministres, les'. présidents du Sénat et de la 
Chambre, les , membres du corps diplomati-
que, les officiers des puissances alliées, .nui 
se rendent avenue du Président-Wilson, où 
va avoir lieu la cérémonie. 

m 

. Paris, 4 Juillet. 
L'inauguration officielle de l'avenue du 

Pré-sident-Wilson a eu lieu es matin, à 9 h.30. 
Quatre tribunes avalent été élevées place 
d'Iéna, devant la statue de Washington, qui 
disparaissait sous les fleurs, les palmes et 
les plantes vertes. 

Vers 9 heures, les automobiles commen-
çaient à arriver ; la foule acclamait tour à 
tour M. Sharp, ambassadeur des Etais-Unis ; 
lord Derby, ambassadeur d'Angleterre ; M. 
Bonin Lohgare, ambassadeur d'Italie' : les 
membres du corps diplomatique, le général 
Guillaumat, les bureaux du Sénat et de la 
Chambre. 

La musique de la garde républicaine et. la 
compagnie qui rend les' honneurs, viennent 
se placer face à la tribune >présidentielle. ■ Do 
chaque côté de la tribune, se trouvent le 
drapeau des Tchéco-Slovaques et de. l'unité 
polonaise. Des places ont été réservées aux 
blessés français, anglais, italiens et améri-
cains qui, à leur arrivée, ont été longuement 
acclamés par le public. 

A partir de ce moment, la foule ne cesse 
d'acclamer à leur descente dé voiture MM. 
Clemenceau qui, très alerte, salue d'un geste 
large face à la statue, de Washington : Ste-
phen Pichon, l'ambassadeur du Japon, le gé-
néral Pau, Loùcheur, Clémente!, René Bu-
mesnil. 

L'arrivée du maréchal Joffrè soulève un 
tonnerre d'applaudissements. Quelques mi-
nutes après, M. Poincaré arrive en voiture <| 
découverte. Il est exactement 10 heures, les 
bravos et les vivats saluent l'entrée du pré-
sident. M. Poincaré a pris place dans la tri-
bune, M. Clemenceau à sa gauche et M'. 
Sharp à sa droite. 

Discours de M. Chérioux 
Au nom de la ville de Paris, M. Chérioux, 

vice-président, du Conseil municipal, pro-
nonce l'allocution suivante : 

Dans l'aide -inestimable que 'nom apporte. l'Amé-
rique, nous apprécions la matérialité de cette aide 
qui a dépassé toutes les prévisions et qui dépas-
sera encore notre surprise, mois nous apprécions 
peut-être plus encore l'esprit, lei sentiments dans 
lesquels cette aide nous est apporté». 

Je ne contristerai aucun de nos- chers alliés si 
3e dis qu'à l'intérieur de notre grande alliance ta 
particulière amitié qui unit depuis toujours la 
France et les Etats-Unis a pris un degré de fer-
veur Jusqu'Ici sans exemple dans l'histoire des 
peuples. Le président Wilson, dans ses messages; 
les écrivains, les journalistes américains, dans 
leurs livres et leurs articles, ont trouvé pour par-
ler-de la France, de la France crue leur avait ré-
vélée la guerre, de la France de la Ma,rne €t de 

Verdun, des expressions qui nous ont touénés a« 
plus secret, au pins profond de notre cœur. 

M. Antonion Dubost, président du Sénat, et 
M. Paul Deschanel, président de la Chambre 
des députés, parlent en suite ; M. Deschanel-
termine ainsi son éloquent discours : 

Quand les Allemands, pour essayer d© justifier 
leurs agressions, répétées, évoquent le souvertir 
d'Iéna. ils paraissent oublier que, avant et après 
cette date, ils ont" maintes fois tait appel aa con-
cours de la France. 

Sommes-nous trop ambitieux en EoOliai-tant à la 
Russie un gouvernement réparateur, vengeur du 
traité honteux que l'Allemagne, ■ d'ailleurs, a aus-
sitôt violé ? - . ; 

Notre grand Paris, si calme, où les ébos frap-' 
peut les pierres non le3 ames, et à qui l'on iw 
peut reprocher qu'un excès de témérité sourlaute, 
Paris et la France acclament cette splendide jeu-
nesse américaine à laquelle l'Angleterre en bri-
sant la guerre sons-marine a ouvert l'océan, dont 
la foi brûle de combattre et dont l'ennemi sent 
déjà la valeur. 

O Washington, ta grande âme conduit nos ar-
mées de nouveau réunies, vers l'honneur, et ta 
pure épée toujours inclinée devant la loi leur mon-
tre la victoire ! 

Discours de M. Skarp 
M. Sharp prononce ime émouvante allocu-

tion dont voici les principaux passages : 
Debout, ici, pour cette cérémonie destinée à' 

consacrer le touchant hommage que la grand peu-
jple d'une grands République voudrait témoigner 
au président d'une République sœur, nos pensées 
se, reportent involontairement, vers les rives loin-
taines de cette nation. De même qu'ici, dans les 
avenues et- places publioues, il y a des monu-
ments d'allure héroïque représentant les -patriotes 
célèbres de l'Amérique qui, les oremiers, donnè-
rent à l'appel de la liberté toute sa force, là-bas. 
nous voyons les monuments d'hommes, dont la 
mémoire est sacré pour la France. Là-bas, de mê-
me qu'ici, en présence du distingué président de 
là République française, du président du Conseil 
et .de ses collègues du gouvernement, un honneur 
pour lequel je les remercie au nom de mon gou-
vernement, une atfluence tte citoyens se réunira, la 
tête découverte pour commémorer ce jour qui, 
sans i'épée de Washington, n'eût pas été possible. 

Les paroles inspirées et patriotiques .qui seront 
projioîioées là-bas, par notre distingué chef d'Etat, 
exprimant les. sentiments et les convictions do 
cent, millions de ses compatriotes, s'élèveront en 
exhortation .afin de:donner une adhésion inébran-
lable aux principes immortels de la cause pour 
laquelle les fils des deux nations ont versé leur 
sang. Dans une ville qui, en dénommant ses rue;-, 
ses avenues, ses parcs, a compris les noms des 
hommes les plus- émirien-ts de la France dans les 
arts, dans les lettres' et -dans la politique, plutôt 
que d'avoir recours à la'désignation prosaïque des-
chiffres, le 'nom' donné à cette artère connue par 
sa prostsjttô a- des monuments- célèbres,. est nu 
insigne d'honneur pour le président Wilson. Cn 
geste si. gracieux dé la. part de la ville de Paris 
sera vivement apprécié d'un bout. à l'autre de 
l'Amérique. \ 

Les sentiments touchants qui ont susgéré cette 
démoniration unique d'uno parfaite entente inter-
nationale annoncent la foi en un accord complet 
et mutuel, en une harmonie d'aspirations récipro-
ques essentielle à .la perpétuité de ces bienfaits. 
En fait, rien que la présence en nombre touiou^ 
croissant sur Je sol de la France de soldat? amé-
ricains, déjà plus de trois rois supérieurs â tontes 
les forces américaines ayant pris part à notre 
guerre, de l'Indépendance, .symbolise leur union. 
En terminant, quel plus haut éloge puis-le faire 
a ces vaillants soldats, les fils de mes compatrio-
tes au delà des mers, qui viennent de défiler de-
vant nous, qu'en rappelant qu'ils associent leur 
sort à la cause de la liberté aux côtés de Jours no-
bles frères de France et, d'autre part, quel plus 
haut éloge puis-.je taire de vos soldats dé Franc© 
que do dire que. par leur courage et leur dévoue-
ment ait devoir, ils ont sauvé à la fois leur patrie 
bien-aimée et la cause même de. l'humanité an 
prix des sacrifices Jes plus lourds qu'ait connus 
l'histoire. , , 

Lord Derby, ambassadeur de Grande-Bre-
tagne, a répondu en célébrant l'amitié anglo-
américaine. 

Discours de Hl Pichon 
M. Pichon, ministre des- Affaires étrangères, ' 

prend enfin la parole : 
Messieurs, ' 

La résolution votée par le Parlement, le 28 juin 
a fait plus que de convier le peuple français à cé-
lébrer la Fêta Nationale des Etats-Unis d'Améri-
que ; elle a voulu que cette fête atteste devant 
le monde l'opinion indisssoluble des peuples alliés 
qui se sont dressés pour défendre la liberté, l'hon-
neur et lo droit assaillis par le 'militarisme prus-
sien. C'est donc, non seulement une fête uationa'o 
américaine, devenue fête nationale française, nvi ■ 
nous réunit dans cette cérémonie, mais une fêta 
alliée dont nous pouvons dire que c'est une fêta 
de 1 humanité. Il n'est personne qui ait mieux que 
que-le président, dans son message du mois d'a-
vril dernier, caractérisé cette lutte entre denx ■ 
principes, dont l'un est un principe de vie «t-
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LE COMTE 

DE 

TROISIEME PARTIE 

— Vous avez vu le comte ? 
— Je le quitte. 

1 — Et il a ratifié ? 
—" Tout. 
— Y comprenez-vous quelque chose ï. 
— Ma foi non. 
— 11 y a une dupé dans tout cela. 
— En tout cas, ce n'est ni vous ni moi 1 
— Non, certainement. 
— Eh bien, alors !... 
— Peu nous importe, n'est-ce pas ? 
— Justement, c'est ce que .je voulais dire; 

allons jusqu'au bout et jouons- serré. 
— Soit ; vous verrez que je suis digne de 

faire votre partie. 
— Je n'en ai pas douté un seul instant, 

mon cher père.' 
— Vous me faites honneur, mon cher fils. 
Monte-Cristo choisit ce moment pour ren-

,- ——; \ ■ 
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trer dans le salon. En entendant le-t-bruit de 
ses pas, les deux hommes se jetèrent dans les 
bras l'un de l'autre ; le comte les trouva em-
brassés. 

— Eh bien I monsieur le marquis, dit Mon-
te-Cristo, il paraît que vous avez retrouvé 
un fils selon votre cœur ? 

— Ah 1 monsieur le comte, je suffoque de 
joie. v 

— Et vous, jeune homme ? 
— Ah 1 monsieur le comte, j'étouffe de 

bonheur. 
— Heureux père 1 heureux enfant ! dit le 

comte. 
— Une seule chose m'attriste dit le major ; 

c'est, la nécessité où je suis de quitter Paris 
si vite. 

-— Oh ! cher monsieur Cavalcanti, dit Mon-
te-Cristo, vous ne partirez pas, je l'espère, 
que je ne vous aie présenté à quelques amis. 

— Je suis aux ordres de monsieur le comte, 
dit le major. 

— Maintenant, voyons, jeune homme, con-
fessez-vous. 

— A qui ? 
— Mais à monsieur votre père ; dites-lut 

quelques mots de l'état de vos finances. 
— Au diable I fit Andréa, vous touchez la 

corde sensible. 
— Entendez-vous, major ? dît Monte-Cristo. 
— Sans doute que je l'entends. 
— Oui, mais comprenez-vous î 
— A merveille. 
-— Il dit qu'il a besoin d'argent, ce cher 

enfant. 
—•■ Que voulez-vous que j'y fasse ? 
— Que vous lui en donniez, parbleu l 
— Moi l 

— Oui. vous. 
Monte-Cristo passa entre les deux hommes. 
— Tenez 1 dit-il à Andréa en lui glissant un 

paquet de billets de banque dans la main. 
— Qu'est-ce'cela ? 
— La réponse' de votre père. 
— De mon père ? 
— Oui. Ne venez-vous pas de laisser enten-

dre que vous aviez besoin d'argent ? 
— Oui. Eh bien ? 
— Eh bien ! il me charge de vous remettre 

cela. 
— A compte sur mes revenus ? 
— Noh\ pour vos frais d'installation, 
— Oh 1 cher père ! 
— Silence, dit Monte-Cristo, vous voyez bien 

qu'il ne veut pas que je dise que cela vient 
de lui. 

— J'aptirécie cette clélicatesse, dit Andréa, 
en enfonçant ses billets de banque dans le 
gousset de son pantalon. 

— C'est bien, dit Monte-Cristo, maintenant, 
allez ! 

— Et quand aurons-nous l'honneur de revoir 
monsieur le comte ? demanda Cavalcanti. 

— Ah ! oui, demanda Andréa, quand aurons-
nous cet honneur 1 

— Samedi, si vous voulez!., oui... tenez... sa-
medi. J'ai a dîner à ma maison d'Auteuil,. rue 
do la Fontaine, n° 28, plusieurs personnes, 
et entre autres M. Danglars, votre banquier, 
je vous présenterai à lui, il faut bien qu'il 
vous connaisse tous deux pour vous compter 
votre argent. 

— Grande tenue 1 demanda à demi-voix le 
major. 

— Grande tenue : uniforme, croix, culotte 
courte. 

— Et moi ? demanda Andréa. 
— Oh I vous, très simplement : pantalon 

noir, bottes vernies, gilet blanc, habit noir ou 
bleu, cravate longue ; prenez Blin ou Véroni-
que pour vous habiller. Si vous ne connaissez' 
pas leurs adresses, Jjaptistin vous les donnera. 
Moina vous affecterez de prétention dans votre 
mise, étant riche comme vous l'êtes, meilleur 
effet cela fera. Si vous achetez des chevaux, 
prenez-les chez Devedepx ; si vous achetez un 
pha-éton, allez chez Baptiste. 

— A quelle heure pourrons-nous nous pré-
senter ? demanda le jeune homme. 

— Mais vers six heures et demie. 
— C'est bien, on y sera, dit le major "en 

portant la main à son chapeau. 
Les deux Cavalcanti saluèrent le comte et 

sortirent. 
Le comte s'approcha de la fenêtre, et les vit 

qui1 traversaient la cour, bras dessus, bras des-
sous. 

— En vérité, dit-il, voilà deux grands misé-
rables ! Quel malheur que ce ne soit pas véri-
tablement le père et 1-e fil g ! 

Pute après un instant de sombre réflexion : 
— Allons chez les Morrel, dit-il ; je-crois que 

le dégoût m'écœure encore plus que la haine. 

XIX 
L'ENCLOS A LA LUZERNE 

Il faut que nos lecteurs nous permettent de 
les ramener à cet enclos qui confine à la 
maison de M. de ViîlefQït, et, derrière la 
grille envahie par des marronniers, nous re-
trouverons des personnages de notre connais-
sance. 

Cette fois Maximilien est arrivé le premier. 
C'est lui qui a collé son œil contre la cloison, 

et qui, guette dans ,1e ,ja.rdin profond une 
ombre entre les arbres et le craquement d'un 
brodequin de soie sur le sable des allées. 

Enfin,- le craquement tant désiré se fit en-
tendre, et au lieu d'une, ombre ce furent, deux 
ombres qui s'approchèrent. Le retard do Va-
lentine avait été occasionné par une visite de 
madame Danglars et «l'Eugénie, visite qui 
s'était prolongée au delà de l'heure où Va-
lentine était attendue. Alors, pour ne pas 
manquer à sén rendez-vous, la jeune fille 
avait proposé, à mademoiselle Danglars une 
promenade au jardin, voulant montrer à 
Maximilien qu'il n'y avait point de sa faute 
dans le retard dont sans doute il souffrait. 

Le jeune homme comprit tout avec cette 
rapidité d'intuition particulière aux amants 
et, son cœur fut soulagé. D'ailleurs, sans ar-
river à la portée de la voix,, Valqntiné diri-
gea sa promenade de manière, à ce que Ma-
ximilien pùt la voir passer et repasser, et 
chaque fois qu'elle passait et repassait, un 
regard inaperçu de sa compagne, mais jeté 
de l'autre côté de la'grille et recueilli par 
le jeunè homme, lui disait : 

« Prenez patience, ami, vous voyez qu'il 
n'y a point de ma faute. » 

Et%'Iaximilien, en effet, prenait patience 
tout en admirant ce contraste entre les deux 
jeunes filles : entre, cette blonde aux yeux 
languissants et à la taille inclinée comme un 
beau . saule, et cette brune aux yeux fiers 
et à la taille droite comme un 'peuplier ; 
puis il va sans dire que dans cette comparai-
son entre deux natures si opposées tout l'a-
vantage, dans le cœur du jeune homme du 
moins, était pour Valentine. 

Au bout d'une demi-heure de promenade, 

les. deux-jeunes filles s'éloignèrent. Maxi-
milien comprit que le terme de la visite de-* 
madame Danglars était arrivé. 

En effet, un instant après, Valentine rena-
rut, seule. De crainte qu'un regard indis-
cret,«ne suivit son retour, elle venait lente-
ment, ; et, au lieu de s'avancer directement 
vers la grille, elle alla 's'asseoir sur un banc, 
après avoir sans affectation interrogé cliaqus 
touffe de feuillage et plongé son regard dans 
le fond de toutes les allées. 

Ces précautions prises, elle courut à la 
grille. 

— Bonjour, Valentine, dit une voix. 
— Bonjour Maximilien ; je vous ai fait at-

tendre, mais vous avez vu la cause 1 
— Qui, j'ai reconnu mademoiselle Dan-

glars ; je ne vous croyais pas si liée avec 
cette jeune personne. 

— Qui. vous a donc dit que nous étions 
liées, Maximilien ? 

— Personne ; mais il m'a semblé que cela ' 
ressortait:-de la façon dont vous vous don-
niez le bras, de la façon dont vous causiez -
on eût, dit deux compagnes de pension sè 
faisant des confidences. 

— Nous nous faisions nos confidences, ért 
effet, dit Valentine ; elle m'avouait sa répu-
gnance pour un mariage avec M. de Morcerf, 
et moi je lui avouais de mon côté que je re-
gardais comme un malheur d'épouser M, 
d'Epinay. 

— Chère Valentine ! 

(La suite à demain.) 
ALEXANDRE DUMAS* 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné' 
mas passant le$_ Vues Pafhé frères. 
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l'autre un principe de mort, et montré avec 
plus d'autorité qu'onteo l'un et l'autre, il n'y a 
pas do conciliation possiMe, la force étant deve-
nue, par .l'orgueil et l'avoiifçlenjcr.t de l'Ailenau-
trne, l'unitiue moyen de lutte pour le droit et la 
liberté. 

I*. concours des Etats-Unis d'Amérique, sous 
l'impulsion et sous Ja direction de l'homme illus-
tre qui les gouverne, a cotte signification particu-
lière que, «'ajoutant a celui des pays alliés à 
l'heure où ils perdent l'appoint de la Russie il 
leur apporte une certitude do victoire sur laquelle 
l'ennemi ne peut s'illusionner. C'est le concours 
d'un peuple de plus do cent millions d'âmes, dis-
posant de ressources infinies, représentant, au 
point de vue moral et matériel, une puissance in-
comparable, doué d'une fermeté que rien ne peut 
abattre, poussant, le courage .jusqu'aux limites 
extrêmes do la témérité, sachant qu'en s'unissant 
•à nous il sert sa propre cause et résolu à tous 
les sacrifices pour 3a faire triompher. 

Rl6ii ne rompra, Messieurs, le faisceau des ami-
tiés et des ententes qui we sont nouées entre nos 
aillés et nous durant cette terrible guerre. Aucun 
des peuples qui l'auront soutenue et conduite à 
son issue victorieuse n'oubliera ce qu'il doit n 
ceux dont il aura été le compagnon d'armes. C'est 
l'Amérique elle-même qui nous appelle a reconnaî-
tre ce que nous devons les uns aux autres. Laissez-
moi reproduire à ce sujet Jes paroles que te se-
crétaire d'Etat à la Guerre aux Etats-Unis, M. 
Baker prononçait récemment en remettant des 
brevets aux jeunes officiers de l'armée américaine. 
11 supposait chacun des pays demeurés fidèles à la 
cause de la justice, appelé â s'expliquer sur la 
part qu'il prend h l'œuvre commune. 

L'Angleterre dira, poursuivait-il : « Mo voici 
avec mes navires et mes hommes ; 'mes pertes eont 
cruelles, mon esprit demeure aussi ferme que ja-
mais ». 

L'Italie dira : « Au long des Alpes jusqu'à l'A-
siogo, mes fils luttent et meurent, mais tenant tou-
jours les passes des monts contre ceux qui vou-
draient nous écraser ». 

Et la France — oh I quelles ne seront pas 
la beauté et la sublimité do sa réponse ! La Fran-
ce dira : « Me voici perdant mon sang par tous 
les pores, mon territoire est en partie occupé, la 
terre maternelle a reçu dans son sein, par cen-
taines de mille, mes enfants morts ; mais nous 
gardons la tête haute, nous sommes aussi résolus 
que jamais, ils ne passeront pas ! » 

Et quand ce .sera le tour de l'Amérique, ne se-
rez-vous pas émus de sa réponse ? Elle dira : 
« Nous avons franchi l'océan infesté d'ennemis 
comme avaient fait, il y a longtemps, Lafayette 
et Roehambeau j nous avons mis en mouvement 
nos usines pour fournir le matériel de guerre. 
Nous marchons par centaines do mill© et nous 
demeurerons jusqu'à la fin. » 

Dans de telles conditions, Messieurs, en compa-
gnie de pareils alliés, auxquels il faudrait ajou-
ter tous les autres — d'Orient et d'Occident, aux-
quels ne vont pas moins notre admiration et no-
ir© confiance — nous pouvons envisager l'avenir 
•avec sûreté. Nous aurons encore, sans doute, à tra-
verser des heures de deuil et de tristesse ; mais 
jamais le douta sur le résultat d'une crise où 
nous avons pour nous, avec le nombre et la force, 
3a conscience de l'humanité, ne pénétrera dans nos 
esprits. 

Le défilé des troupes américaines 
A 10 h. 30, les discours étaient terminés. La 

musioue de la garde républicaine attaquait 
la marche de <> Sambre et Meuse ». 

Dans un véritable tourbillon de fleurs et 
de gerbes, jetées de tous côtés par le pu-
blic enthousiaste, le défilé commençait, sa-
lué par les cris de : Vive l'Amérique ! 

Au même instant, plusieurs aéroplanes ap-
paraissent. Les hardis aviateurs se livrent, 
au-dessus des troupes, à des exercices de 
loopings qui soulèvent l'enthousiasme dë la 
foule. 

Au pas cadencé, nos alliés défilent, su-
perbes d'allure, précédés du général Aliaire, 
représentant le général Pershing. Los offi-
ciers saluent en passant devant la tribune 
présidentielle, les soldats restent impassibles 
sous la pluie des fleurs et sous les ovations 
de la foule. 

Le président de la République, le maréchal 
Joffre, les ministres et les ambassadeurs se 
lèvent, et saluent au passage les drapeaux 
américains qui s'inclinent devant eux. Tour 
à tour, défilent des soldats d'infanterie amé-
ricaine, de l'artillerie à pied et enfin les da-
mes de la Croix-Rouge américaine.Les avions 
continuent au ciel, leurs loopings, puis des-
cendent à une centaine de mètres, défilent 
eux aussi au-dessus des tribunes.,Nos soldats 
ferment cette marche triomphales. Médaillés, 
chevronnés et fleuris, les troupiers du 53e co-
lonial, du 12e et du 24" dragons passent sous 
une tempête de bravos. Le dernier peloton 
de dragons qui passe devant la statue de 
Washington, clôt le défilé par une sonnerie 
allègre de trompettes. 

La foule salue, à leur départ, le président 
de la République, M. Sharp. M. Clemenceau 
et les ambassadeurs alliés. 

Poursuivant leur marche, les"3.00O soldats 
américains, suivis des unités des troupes 
françaises qui composent l'émouvant défilé, 
passent au rond-point des Champs-Elysées où 
une foule énorme est < difficilement contenue 
par le service d'ordre. 

Un avion bouclant la boucle au-dessus de 
la place distrait un instant les agents ; la 
foule en nroflte pour rompre les barrages. 
L'ordre, est d'ailleurs tout de suite rétabli. 
L'avion a pris maintenant de la hauteur et 
a rejoint ses camarades qui continuent leurs 
périlleux exercices. 

Un cinéma de l'armée américaine filme, 
pendant ce temps, l'aspect de la place. 

Place de îa Concorde 
Paris, 4 Juillet. 

A la place de la Concorde la foule se presse 
tout le long des barrages. Aux immenses fe-
nêtres des immeubles qui bordent la place 
sur le côté de la rue de Rivoli, les personnes 
qui ont su profiter de cet avantage donnent 
l'aspect de véritables grappes humaines sus-
pendues aux murs des maisons entre les nom-
breux drapeaux aux couleurs alliées qui pa-
voisent la façade. Des avions français et 
américains survolent la place en attendant 
le défilé et exécutent avec une maestria re-
marquable des loopings, des descentes ver-
tigineuses en vrille, en feuille morte, aux 
acclamations de l'assistance. Tout à coup un 
cri retentit : « Les voici 1 » En effet, on aper-
çoit débouchant de l'avenue des Champs-Ely-
sées les troupes américaines. 

Les délégations des Sociétés alsaciennes et 
lorraines sont groupées sur la place. Quand 
les troupes apparaissent, un formidable cri 
sort de plus de cent millo poitrines : « Vive 
l'Amérique ! » Les troupes passèrent entre 
les statues de Strasbourg et de Lille que les 
chef saluaient de l'épée. L'enthousiasme de 
la foule atteignit son paroxysme lorsque passa 
devant la statue de Strasbourg le 53» régi-
ment d'infanterie coloniale : les cris de « Vive 
la, France ! Vivent les poilus ! » retentirent 
mile fois répétés. Les 24° dragons et 32° hus-
sards terminèrent le défilé pendant que les 
troupes retournaient à leur cantonnement du 
Grand-Palais, où s'effectua la dislocation. 

Une adresse des Alsaciens-Lorrains 
à M. Wilson 

Paris, 4 Juillet, 
A l'issue de la manifestation -qui a eu lieu 

ce matin devant la statue de Strasbourg en 
l'honneur de la fête de l'Indépendance amé-
ricaine, M. Siegfried, président de l'Union des 
Sociétés alsaciennes et lorraines de France, 
et M. Sansbceuf, président de la Fédération 
des Sociétés alsaciennes-lorraines, ont adressé 
au président Wilson le télégramme suivant : 
« Les Sociétés alsaciennes-lorraines de Fran-

ce, après avoir acclamé les splendides trou-
pes américaines devant là statue do Stras-
bourg, envoient au président Wilson et au 
peuple américain l'expression de leur admi-
ration "et de leur reconnaissance.- » 

'8 de Commerce 
américaine 

Paris. 4 Juillet. 
La Chambre de Commerce américaine de 

Paris, a offert ce matin un banquet à l'occa-
sion de l'Indépendance Day. A l'entrée, les 
invités défilaient entra une double haie de 
soldats américains, l'arme au pied. La salle 
était décorée aux couleurs alliées. 

Des discours ont &té prononcés par M. Wal-
ter Berry, président, p*r le général Blisse et 
par M. Tardieu, au nom. du gouvernement 
français qui a terminé ainsi : 

Notre but î Faire du monde une place où l'on 
puisse vivre. 

Notre devoir î Employer la force, la force jus-
qu'au bout pour la victoire, do la liberté. 

Notre droit ? Exiger pour toute conversation de 
paix un interlocuteur dont la parole puisse être 
crue. 

Jusqu'à ce que ce but soit atteint, jusqu'à ce que 
ce devoir soit rempli, jusqu'à ce que ce droit soit 
sauvegardé, pour nous tous, une seulo règle, un 
seul mot d'ordre : Nous y sommes, il faut gagner. 

Un message de M. Clemenceau 
Londres, 4 Juillet. 

Le Daily Chronîcle publie le message sui-
vant, reçu de M. Clemenceau : 

Le jour de la fête nationale des Etals-Unis 
est par la décision unanime du Parlement, 
également le pur de fête de la France. Je 
considère comme un honneur, comme chef du 
gouvernement, d'adresser a la nation améri-
caine l'expression de notre admiration pour 
les- efforts splendides qu'elle a faits et plus 
spécialement pour l'appui moral qu'elle 
donne. 

Le drapeau, êloilé flotte sur notre champ 
de batailla et, dans les rudes combats dans 
lesquels ils sont engagés pour la cause du 
droit, les soldats américains font preuve d'un 
courage qui fait l'admiration de tous leurs 
camarades français. 

Notre peuple de l'Est et du Nord, qui an 
dépit de toutes les épreuves reste fier et ré-
solu, a montré spontanément son affection et 
son respect pour l'armée venue de l'autre 
côté de l'Océan, pour aider à délivrer le sol 
envahi. T^es heures critiques passeront et 
bientôt surgira l'aurore nouvelle dé la liberté 
éclairant l'univers. 

Sur la iombe de Laiayetifc 
Pars, 4 Ju.Het. 

Ce matin, une délégation américaine con-
duite par le général Bliss, e'et rendue au 
cimetière de Picpus et a déposé les cou'on-
nes sur la tombe de LafayÊ.tte. 

AUX ETATS-UNIS 
Un discours du président Wilson 

sur la iombe de Washington 
New-York, 4 Juin. 

Voici le texte du discours que le président 
Wilson a prononcé dans l'après-midi sur la 
tombe de Washington, à Mount-Vernon : 

Messieurs du Corps diplomatique, 
Mes concitoyens, 

Je suis heureux de me retrouver avec vous dans 
3e calme de cette retraite, siège antique de tant 
de graves déllbératioss, afin de parler un peu 
de la grando signification de ce jour de l'indé-
pendance de notre nation. Lo lieu est paisible 
et solitaire. Le tumulte du monde ne trouble plus 
sa sérénité comme ce fut le cas aux grandes 
journées d'antan, lorsque le général Washington 
tenait ici conseU avec, les hommes qui allaient, 
d'accord avec lui, créer une nation. 

De cette modeste colline, ils découvraient le 
monde et l'embrassaient dans son entier Us le 
voyaient dans la lumière de l'avenir,' ils le 
voyaient avec des yeux, que l'esprit affranchi des 
hommes ne pouvait supporter plus longtemps. Et 
c'est pourquoi nous ne pouvons avoir le sentiment 
ici même, devint cette tombe sacrée, oue ce soit 
la un lieu de mort, c'est le lieu où s'élabora une 
grando promesse qui s'adressait à toute l'huma-
nité, c'est là que le plan en fut donné, là qu'il 
fut réalisé. Les souvenirs dont nous sommes en-
tourés ici sont les souvenirs encourageants do 
cette noble mort qui n'est qu'une glorieuse con-
sommation. 

L'action de Washington pour l'humanité 
Du haut de cette verte colline, nous devrions 

nous aussi, pouvoir contempler et comprendre ce 
monde qui s'étend autour de nous et nous devrions 
concevoir de nouveau les buts qui donneront la 
liberté aux hommes. 11 est significatif, du fait des 
influences qu'ils mettaient en jeu. que Washing-
ton et ses compagnons, comme les barons à Run-
nymède parlaient et agissaient, non pour une 
classe, mais pour un peuple. H nous appartient 
â nous de veiller à oe qu'il soit compris qu'Us 
parlaient et agissaient, non pour un peuple uni-
que, mais pour touto l'humanité : ils ne pen-
saient pas à eux-mêmes, non plu; qu'aux seuls in-
térêts matériels des petits groupements de pro-
priétaires fonciers, de marchands et d'hommes 
d'affaires avec lesquels -ils avaient coutume d'agir 
en Virginie et dans les colonies situées au nord 
et au sud de cet Etat, mais ils pensaient à tout 
un peuple qui voulait s'affranchir de l'autorité 
des hommes qu'ils n'avaient pas choisis eux-mêmes 
pour les gouverner. 

La tâche d'hier ; celle d'aujourd'hui 
Ils n'avaient pas de buts particuliers, ils vou-

laient, en touto conscience nue les hommes do 
chaque classe fussent libres et que l'Amérique fut 
un pays auquel pourraient faire appel toutes les 
nations désireuses do partager avec clic les droits 
et les privilèges des hommes libres et, nous, nous 
continuons leur tâche, nous prenons l»ur suite, 
n'est-ce pas, nous voulons ce qu'ils voulaient. 

Tous ici, en Amérique, nous croyons que notre 
participation à la guerre actuelle n'est que lo 
fruit de ce qu'ils ont planté. Notre cas ne -diffèro 
du leur qu'en ceci : nous, avons l'inestimable pri-
vilège d'agir do concert avee des hommes do tou-
tes les nations, grâce à quoi seront assurées, non 
seulement les libertés do l'Amérique, mais aussi 
les libertés de tous les autres peuples. Nous som-
mes heureux de penser qu'il nous est permis de 
faire ce qu'ils auraient fait s'ils avaient été à no-
tre place. Il faut maintenant que soit réglé une 
fois pour toutes, ce qui fut réglé pour l'Améri-
que, à la grande époque dont nous nous inspi-
rons aujourd'hui. 

C'est ici sûrement, l'endroit le mieux choisi pour 
envisager avec calme notre tâche et fortifier notre 
âme, en vue de sa réalisation. C'est véritablement 
le lieu propre d'où nous pouvons déclarer aux 
amis qui nous regardent comme aux amis avec 
qui nous avons le bonheur d'être associés dans 
l'action, la foi qui nous anime et le but que nous 
poursuivons. 

La lutte du monde civilisé 
contre la barbarie 

Notre conception do la grande lutte dans la-
quelle nous sommes engagés, la voici : lo plan est 
clair, il apparaît nettement sur chaque scène et 
dans chaque acte de la suprême tragédie. D'un 
côté se trouvent les peuples du monde, non seule-
ment les peuples réellement engagés, mais beau-
coup d'autres encore qui souffrent de la domina-
tion, mais no peuvent agir, des peuples do nom-
breuses races, répartis dans toutes les parties du 
monde et, parmi eux, aussi les peuples de la Rus-
sie abattue, bien qu'ils soient pour lo momont dé-
sorganisés et hors do tout secours. 

En face et contre les peuples oui disposent de 
nombreuses armées, se tient, isolé et sans amis, 

un groupe de gouvernements qui ne proclament 
pas un but commun, mais seulement des ambij 
tiens égoïstes, profitables pour eux seuls, et pour 
qui leurs peuples ne sont que matière à propa-' 
ger l'incendie de gouvernements qui restent éloi-
gnés do leurs peuples et qui, cependant, demeu-
rent actuellement ICUTS souverains maîtres, pre-
nant pour eux-mêmes tout ce qui leur plaît et 
disposant, suivant leur bon plaisir, de la vie et 
do la fortune de leurs sujets comme de la vie et 
de la fortune do tout peuple qui tombe en leur 
pguvoir ; de gouvernements qui se drapent dans 
les oripeaux étranges et l'autorité primitive d'un 
âge également étrange et hostile au nôtre. 

Ainsi, le passé et le présent sont engagés dans 
un corps-à-corps mortel et les peuples du monde 
sont voués à la destruction entre les deux partis. 
A cette lutte, il ne peut y avoir qu'une issue. Le 
règlement doit être définitif. Il ne peut compor-
ter aucun compromis : aucune solution indécise 
ne serait supportable ni concevable. 

Les buts de guerre des Alliés 
Voici quels sont les buts pour lesquels les peu-

bles associés du mondo combattent, et qui doivent 
être acceptés de leurs ennemis avant que la paix 
puisse à nouveau régner. 

1° L,a destruction de tout pouvoir arbi-
traire, en quelque lieu que ce soit, qui puisse 
isolément secrètement et de par sa seule 
volonté troubler la paix du monde, si co 
pouvoir ne pouvait être détruit actuellement 
le réduire au moins à une virtuelle impuis-
sance ; 2° Le règlement de toute question concer-
nant soit las territoires, soit la souveraineté 
nationale, soit lés accords économiques ou 
les relations politiques sur la base de la li-
bre acceptation de ce règlement par le peu-
ple immédiatement intéressé et non sur la 
base de l'intérêt matériel ou de l'avantage 
de toute autre .nation, ou de tout autre peu-
ple qui pourrait désirer un règlement diffé-
rant en vue de s'a propre influence exté-
rieure ou do son hégémonie ; 

3° Le consentement de toutes les nations 
à se laisser guider dans leur conduite à 
l'égard les unes des autres par les mêmes 
principes d'honneur et de respect pour la 
loi commune de la Société civilisée qui ré-
gissent les citoyens pris individuellement de 
tous les Etats modernes dans leurs rapports 
réciproques,, de telle sorte que toutes les 
promesses 'et toutes les conventions soient 
religieusement observées, qu'aucun complot 
ni aucune conspiration particulière ne soit 
tramé, qu'aucun préjudice ne soit impuné-
ment causé dans un but égoïste et qu'une 
confiance mutuelle établie sur le noble fon-
dement d'un respect mutuel du droit soit 
instaurée ; 

4° L'établissement d'une organisation de 
paix qui donnera la certitude que le pou-
voir combiné des nations libres empêchera 
tout empiétement sur le droit et qui contri-
buera à assurer davantage le respect de la 
paix et de la justice pour l'établissement 
d'un véritable tribunal de l'opinion dont les 
décisions devront être acceptées par toutes 
les nations et qui sanctionnera toute modi-
fication internationale sur laquelle les peu-
ples, directement intéressés, ne pourraient 
se mettre d'accord amicalement. 

L© 'règne de la loi des peuples libres 
Ces grands buts peuvent être résumés en 

une seule phrase, ce qme nous poursuivons : 
C'est le règne de la loi basé sur le consen-
tement des gouvernés et soutenu par l'opi-
nion organisée de l'humanité. Ces grands 
buts ne peuvent être atteints nar des dis-
cussions et des tentatives de conciliation et 
d'accommodement sur ce que les hommes 
d'Etat peuvent désirer en vue de la réalisa-
tion de leurs projets d'équilibre, de pouvoir 
et d'opportunité nationale. 

Ils'.ne peuvent être atteints que par la dé-
termination de co que les peuples conscients 
du monde désirent dans leurs aspirations 
ardentes vers la justice, vers îa liberté et 
l'opportunité sociales. 

Je puis m'imaginer que l'atmosphère de ce lieu 
renforce ces principes d'une faveur particuUèrc. 
C'est ici. en effet, que se sont levées les forces que 
la grande nation contre laquelle elles étaient di-
rigées à l'origine regardait comme une révolte 
contre son autorité légitime, mais qui, elle l'a re-
connu depuis longtemps, marquaient un pas en 
avant vers la libération de son propre peuple tout 
autant que vers îa libération du peuple des Etats-
Unis et je puis ici, à cette heure, parler fièrement 
et avec un espoir confiant oe la propagation de 
cette révolte, de cette libération. 

A la vaste scène du monde elle-même, les maî-
tres aveugles de la Prusse ont fait surgir ces lorces, 
à leur tour, ces forces ils les connaissaient mal, 
ignorant qu'une fois qu'elles ont pris leur essor, el-
les ne peuvent jamais être écrasées de nouveau sur la 
terre, car elles recèlent en elles une inspiration 
et un but qui sont, immortels et participent à la 
nature même du triomphe. 

Un message du président Wilson 
Washington, 4 Juillet. 

Le président Wilson a adressé aux citoyens 
américains au delà des mers le message sui-
vant !.'. , 

En cet anniversaire que le peuple célèbre 
dans tous les Etats-Unis, j'adresse aux ci-
toyens- américains au delà des mers mon cor-
dial saint. 

Le poids de cette grande guerre qui nous a 
été imposée a été grandement diminué par 
lâ coopération et l'a loyauté des citoyens 
américains de l'étranger, et je saisis cette oc-
casion de les remercier au nom du peuple 
américain de leur dévouement à la cause de 
leur pays et à celle des puissances alliées. 
Qu'ils aient l'assurance de la grande impor-
tance qu'a cette affection filiale, facteur puis-
sant dans la vie de notre peupla et qui con-
tribuera à, la-gloire de la paix et à la victoire 
de toute l'humanité civilisée. 

Une ode aux Alliés 
New-York, 4 Juillet. 

A l'occasion de la journée de l'Indépen-
dance, Mme Ethel Barrimore, l'actrice bien 
connue, a récité au Collège de New-York, une 
ode rappelant la vie nationale de l'Angle-
terre, de la Franco, de l'Italie, des Etats-Unis 
et leur présente union. 

Les télégrammes des commandants 
en caef américain et anglais 

Forces expéditionnaire. Bureau du com-
mandant en chef, 3 juillet 1918 : 

A Sir Douglas Haig, 
Les compliments à l'occasion de la jour-

née de l'Indépendance adressés par l'armée 
britannique en France et exprimés par son 
distingué commandant en chef sont haute-
ment appréciés dans tous les rangs des for-
ces expéditionnaires américaines. La ferme 
unité de but qui, le i juillet de celte année, 
lie si étroitement les grandes nations alliées 
constitue une nouvelle déclaration et une 
nouvelle garantie que les principes généraux 
de liberté seront étendus à toits les peuples. 
Avec les souhaits les plus sincères, de mot. 
même et des troupes sous mon commande-
ment, pour vous et m.es bravas. compagnons 

d'armes britanniques, je reste toujours avec 
mon plus profond respect et ma haute estime, 
votre très sincèrement. — JOHN PEPSKING. 

Grand quartier général britannique : 3 juil-
let 1918 : f-'

;
v*MH 

jMB Cher général Pershing, 
En mon nom et celui de toute l'armée bri-

tannique en France et dans les Flandres, je 
vous prie d'agréer, pour vous-même et les 
troupes sous votre commandement, les saluts 
les plus chaleureux à l'occasion de la jour-
née de l'Indépendance. Le h juillet de cette 
année, les soldats d'Amérique, de France et 
de la Grande-Bretagne, se tiendront. côte . à 
côte pour la première fois dans .l'histoire, 
en vue de la défense du plus grand principe 
de la liberté qui est le plus fier héritage et 
la possession la plus chère de leurs nations 
respectives. Celle liberté que Britanniques, 
Américains et Français ont gagnée pour eux-
mêmes, ils ne. manqueront pas dé la tenir 
non seulement pour eux, mais pour le mon-
de. Avec les bons souhaits profondément sen-
tis que j'envoie à vous et à votre vaillante 
armée, je reste voir.e bien dévoué. — D. HAIG. 

te général PersMng remercie * 
Lloyd George et l'Angleterre 

Paris, 4 Juillet. 
Le général Pershing a adressé à M. Lloyd 

George le télégramme suivant : 
L'armée américaine en France, éprouve une 

satisfaction particulière à vous avoir auprès 
d'elle pour l'anniversaire de la déclaration 
d'indépendance. J'ai appris avec un égal plai-
sir que le peuple anglais se joignait à nos 
soldats et nos marins pour fêter ce h juillet 
avec un éclat inaccoutumé, s'unissant « eux 
pour une manifestation de sympathie et de 
concorde internationale, qui restera une date 
mémorabïe dans l'histoire de nos deux 
nations. 

La Ligne maritime française 
ans Américains 

Paris, 4 Juillet. 
La Ligue maritime française a adressé à 

t'United States Navy League, la lettre sui-
vante : 

Au moment où la fête de l'Indépendance 
unit dans un même élan les deux Républi-
ques sœurs de France et des Etats-Unis, la 
Ligue maritime française tient à renouveler 
à l'United States Navy League, l'expression 
de ses sentiments cordiaux et fraternels et 
de son admiration pour l'héroïsme des ma-
rins et des soldats américains qui sont venus 
combattre aux côtés des nôtres pour la libé-
ration du monde. 

Un Service Pestai mm 
entre ïlenna ut Budapest 

Bâle, 4 Juillet. 
On mande de Vienne que le service postal 

par avions entre Vienne et Budapest, a été 
inauguré hier à Vienne, pour le service offi-
ciel. 

Aix, 4 Juillet. 
L'instruction, longue et minutieuse, suit 

son cours. 
Roux et Maurin ont été confrontés. Des 

révélations ont été faites. D'autres person-
nes ont été accusées par ceux qui sont sous 
les verrous. 

La justice vérifierait, en ce moment, les 
dires des accusateurs ; ce n'est que lorsque 
les faits seront bien établis que nous pour-
rons donner des détails précis que chacun 
attend avec impatience, mais on compren-
dra que nous ne pouvons pas aller plus vite 
que la... justice. 

P<HÏÏ* les œnvres «ie guerre 
Le préfet a reçu pour les œuvres de guerre : 
MM. Alcalie Hcrmanos et Cle, de Quezaltenango 

(Guatemala), 200 fr. ; J.-Alcalie..50 fr. 

Pour les réfugiés des régions envahies : 
M. Paul Désbief, président, au nom du Comité 

'do direction des raffineries do sucre do Saint-
Louis, 10.000 fr, ; M. Paul Desbief, 500 fr. ; M. 
Jacques Swn-omoli, 100 fr. ; Mme Emile Bied-er-
manu, t.OCO fr. ; M. et Mme Sinioni, 100 fr. ; M. 
Jean Simoni, chasseur au es' bataillon alpins au 
front, 00 fr. ; M. Léon Sinat, 100 fr. ; en recon-
naissance de Saint-Antoine. SO fr. : M. Bcnot-Dn-
boul, 1.000 fr, ; agents des Contributions indi-
rectes, 100 fr. 

Pour les Pupilles de la Nation : 
M. Jacques Spagnoll, 100 fr. ; M. Borelll Simon, 

do la Peœno (somme à lui restituée), 100 fr. ; 
couvre féminine de l'Assistance par lo Travail 
(ouvroir Breteuil). 25 fr. . M. Benet-Dubcul, pré-
sident du Tribunal de Commerce, 1.000 fr. ; agents 
des Contributions indirectes, 50 fr. ; M. Rozcs, 
100 fr. 

Pour les Mutilés de la Guerre : 
Ecole de filles do la Téte-Noire, 1 fr. 25 ; école 

de Bon-Secours, 1 fr. 50 ; M. Rozcs, 200 fr. j 
agents des Contributions indirectes, 100 fr. 

Pour les Croix-Bouge : 
M. Léqn Sinat, 100 fr. ; M. Rozes, 100 lr. 

Pour les aveugles de la guerre : 
M, Rozes, 100 fr. 

La Bastide des Messes 
Pendant le mois de juin dernier la Bastide des 

Blessés du Logis-Neuf a accueilli 1.55S malades ou 
blessés do nos divers hôpitaux, co qui porte à 
41.289 lo total do ceux reçus depuis son ouverture. 
Il faudrait voir la prise d'assaut des divers jeux 
de plein air et les jolies promenades organisées 
aux environs pour co rendre compte du bien phy-
sique et moral accompli par une journée de Bas-
tide. On en parle encore une semaine apTôs dans 
les salles d'hôpitaux et pendant UJIO autre ee-
niaino on soupire après une nouvelle sortie. 

Le total des dépenses s'é.lèvo à 33.CCO francs en-
tièrement souscrits par de gracieux donateurs. 

Chez les mâtinés 
Hier, à l'issue de la cérémonie qui s'est déroulée 

place de la Préfecture, l'Union Philanthropique 
des blessés de la grande guerre, les Mutilés, a of-
fert aux nouveaux légionnaires et camarades, le 
lieutenant Boude et le soldat B-amchéro Edmond, 
du ..." zouaves, un apéritif d'honneur-. 

Les présidents des différentes Sociétés présentes 
avaient bien voulu assister à cette petite fête in-
time. M. Gourmcion, chevalier de la Légion d'hon-
neur, président do la Fédération des blessés de la 
grande guerre et membre du Conseil de l'Union 
des MutUés, a souhaité la bienvenue aux nou-
veaux légionnaires, qui vont, grossir les rangs de 
l'Union des Mutilés, et a adressé un salut émou-
vant à nos glorieux poilus qui continuent à dé-
fendre l'œuvre du Droit, commencée par leurs an-
ciens aujourd'hui mutilés et réformés. 

Bons et secours 
M. le maire a reçu les dons suivants : 
Elèves de l'école de filles Arenc-Bachas, (Mme 

veuve Mérentier, directrice), pour les Mutilés, la 
somme de 10 fr. 

De Mme Ladouccur, pour les mutUés, la somme 
do 20 fr. 

Le. personnel du service sédentaire des Douanes 
(versement du mois du juin) : M. Cabane, vér.i-
ficaiouï des Douanes, pour les mutilés, 120 fr. ; 
M. Fernandez, administra leur délégué de la Com-
pagnie de Commerce et de Navigation d'Extrême-
Orient, pour les mutités, 50 fr. 

Notules Marseillaises 

»ana !S 
M. André Honnorat a fait un rapport très 

documenté à la Chambre des députés, sur la 
proposition de loi tendant à créer des sanato-
riums plus spécialement destinés au traite-
ment de la tubercuiocj. Ce rapport vient 
d'être imprimé dans les documents parlemen-
taires. 

Nous n'en aurions pas fait état ici, n'eût été 
la décision récente du Conseil général des 
Bouches-du-Rhônc de créer un sanatorium à 
La Barbon. Le prix auquel est estimé cette 
création indispensable est très élevé ; il at-
teindrait 4 ou 5 millions. La proposition que 
présente'M. Honnorat ferait allouer par l'Etat 
une auote-part importante, et c'est1 pourquoi 
il nous paraît intéressant de la signaler aux 
conseillers généraux. 

D'autre part, d'ailleurs, M. Honnorat ap-
porte une documentation précise et riche sur 
les nécessités qui gouvernent la construction 
des sanatoriums. 

A tous ces points de vue, il sera utilement 
consulté avant la fixation définitive des devis 
et des participations financières pour la cons-
truction du sanatorium de La Barl .a. 

Un examen réservé pour les dames employées 
dans . les corps et services de la Place de Mar-
seille, en vue du passage de la catégorie des se-
crétaires-comptables, secrétaires-rédactrices, sténo-
dactylogTaphes et dactylographes, aura lieu dans 
le courant du mois de juillet. 

La défense des locataires. — les locataires sou-
cieux des droits que leur concède 3a loi du 9 mars 
1918, peuvent, demander leur adhésion au Comité 
de déiense des locataires syndiqués, tous les jours, 
de 9 heures à midi, et de 2 heures à 0 heures du 
soir, Bourse du Travail. 

Le Conseil judiciaire do la Bourse du Travail, 
se tiendra à leur entière disposition pour leur 
fournir tous renseignements utiles. 

Mlle Marthe Rigaud. le brillant et réputé pro-
fesseur dont les succès ne se comptent plus, vient 
do faire récolter cette année encore à ses élèves 
une riche moisson de récompenses. Nous notons : 
pour le solfège supérieur, deux premiers prix dont 
un (Mlle Victoria Asfar) à l'unanimité, un second 
prix, un premier accessit; pour le piano, deux 
premiers prix, deux seconds prix, un premier ac-
cessit. Ce superbe palmarès fait le plus grand hon-
neur à l'enseignement de Mlle Marthe Rigaud, 
ainsi qu'aux dons et qualités de ses élèves. Nous 
sommes heureux d'adresser à celle-là et à celles-ci 
nos plus sincères et nos plus vives félicitations. 

LL.v M,^. de l'Or.:, da Marselîla. — Tous les 
F.-. M.-, de l'Or,-, de Marseille et ceux actuelle-
ment de passage sont cordialement invitts à as-
sister à la T.-. G.-, qui aura lieu dimanche à 
9 heures du matin, 24, rue Piscatorle. Ordre du 
jour : Fondation à Marseille d'un hôpital maç.-.; 
questions diverses. 

Nous venons de recevoir le n» 47 du niable au 
Cor, qui a célébré dernièrement le troisième anni-
versaire cle sa fondation. Abonnement avee tous 
les numéros parus. — Ecrire au lieutenant L. 
Vibert, secteur postal 102. 

Adjudication. — Le maire de Marseille flnnn; 
avis que le mercedi 24 juillet courant, à 4 heu-
res du soir, il sera procédé dans une des saUes 
de l'Hôtel de Ville, à l'adjudicaUon en quatre 
lots, dos travaux de blanchiment à exécuter dans 
diverses écoles communales de Marseille. 

Les personnes qui désireront concourir à cette 
adjudication, pourront prendra connaissance des 
conditions, à l'Hôtel de Ville (bureau du secré-
tariat général), tous les jours,- de 10 heures. du 
matin à midi et de 2 à 4 heures du soir. 

Graves accidents de tramways. — nier soir, vers 
6 heures eUdemie, _rue de la République, le petit 
Gargano Michel, 0 ans et demi, habitant rue Cais-
serie, 31, eut les deux jambes écrasées par le 
tramway 737, Prophéte-Jolietto. Il reçut des soins 
dans une pharmacie, puis fut transporté à l'IIOtel-
Dieu. 

■vw Demi-heure plus tard, rue Cannebière, Mme 
Thérèse Colomby, 45 ans, modiste, demeurant à 
Aix, rue IUflcmflo, 5, tombait devant un tramway 
d'Aix sur lequel elle voulait monter. Elle eut une. 
jambe en partie écrasée et un pied sectionné. Elle 
a été dirigée d'urgence sur la Conception, après 
avoir reçu des soins à la pharmacie Raybaud. 

Lo crano fracturé. — Hier matin, vers 2 heures, 
le machiniste de la Raffinerie Saint-Charles, Du-
ehem.in Eugène, 49 ans, demeurant boulevard Dah-, 
r'.ah. 53, voulant 'se reposer, se coucha tur Un 
hamac accroché à des. tiges de fer placées contre 
le mur. Mais ces tiges lui tombèrent dessus et 
lui fracturèrent le crâne. La mort Tut ipfianta-
née. Le docteur Robiolis et M. Allains, commis-
saire de police, constatèrent le décès, puis la corps 
du défunt fut transporté au. domicile de la îa-
milla. _ j|" 

Les accidents. — Avant-hier, vers midi, le jour-
nalier Crucy Emile, 49 ans, tombait, avenue 
d'Arenc, du marchepied d'un tramway en marche 
et se blessait assez grièvement à la jambe gau-
che. 11 reçut des soins à la pharmacie Filippl. puis 
il fut diria-é sur la Conception. 

vi/v Le 2 juillet, près de son domicile, le pe-
tit Puntero Amédén, 11 ans, demeurant boule-
vard Payan, à Saint-Antoine, ./-tait grièvement 
blessé au pied gauche par un camion-auto de la 
Société des Bauxites de Provence, do Kousset, 
chauffeur Jordano. Après avoir reçu des seins ur-
gents, il a été conduit à la Conception. 

La Kinola remplace lo vin (dans Phi", Drog. Epie.) 

Au fou l... — Vers 8 heures et demie, avant-hier 
soir, place d'Arenc, une caisse d'appareils de re-
change pour les hydravions prenait feu tout à 
coup. Le soldat Riberac Pierre, automobiliste de 
la 15* région, s'empressa de combattre ce sinis-
tre qu'il réussit bientôt à maîtriser. 

Aux bains do mer clos Catalans la saison bat 
son plein. A l'occasion de la FCtc nationale amé-
ricaine, le sympathique directeur, M. Marins 
Blanc, avait, pavoisé avec beaucoup de goût, son 
magnifique établissement. Rappelons que les grands 
bains, ainsi que les bains populaires des Catalans, 
ont été complètement transformés et remis à 
neuf, et que ce sont les plus rapprochés du cen-
tre' do la vilio (14 minutes en tramway). 

Aoto de probité, — Le général commandant d'ar-
mes délégué vient de féliciter le maréchal des lo-
gis Valade Emile, du 6e hussards, qui, ayant trouvé 
sur la voie publique un portefeuille, s'est em-
pressé de le remettre au bureau des objets trouvés. 

Un nègre éventrô quai c!u Port. — Vers 7 heures, 
hier soir, lo navigateur sénégalais. Dlata Pierre, 
était trouvé étendu, quai du Port, en face de la 
rue Radeau. L'infortuné avait reçu deux terribles 

coups do couteau à l'abdornen. Il fut conduit * 
l'Hôtel-Dieu, après qu'il eut reçu des soins urgents 
à la pharmacie Ferrari. On avait vu, peu d'ins-
tants auparavant, ce navigateur, piis de boisson, 
et armé d'un couteau, menacer diverses personnes. 
Son couteau n'a pas été retrouvé. On supnose qu'il 
fut désarmé et frappé avec son arme par un in-
connu. 

Les vols. — Entre 3 et G heures du soir, avant-
hier, des malfaiteurs ont pénétré, à l'aide do faus-
ses clefs, dans l'appartement de Mme Noôlic An-
dré, grand chemin d'Aix, 12, et s'y sont empar 
rés do divers bijoux évalués à 700 francs. 

■wv Dans la matinée du même jour, par effrac-
tion, d'autres malandrins avaient pénétré chei 
M. Jean Ducret, r-ue de l'Olivier, 43, et y avaient 
dérobé de multiples objets évalués à 2.000 irancs. 
— — 
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La façon dont la distribution des cartes 
d'alimentation a été effectuée, ou plutôt n'a 
pas été effectuée, dans notre ville, continue.à. 
soulever dans le public de nombreuses pro-
testations. 

Nous avons reçu, à ce sujet, de très nom-
breuses plaintes qu'il ne nous est pas possi-
ble d'insérer en détails, mais il y a tout lieu 
d'espérer -que les services de la mairie, qui 
avaient été chargés de l'établissement des 
cartes d'alimentation et qui, dans cette tâche 
avaient fait preuve d'une réelle bonne volon-
té, vont maintenant tâcher de réparer les dé-
fectuosités d'une distribution insuffisante et 
mal comprise. Désormais, les cartes d'alimen-
tation seront distribuées par la Poste à ceux 
qui ont fait connaître au service compétent 
qu'ils avaient été omis dans la distribution. 
Espérons qu'on aura par ce moyen un meil-
leur résultat. 

D'autre'part, M. le directeur de l'Ecole pu-
blique de Saint-Just nous avise qu'on peut 
retirer à son école les cartes d'alimentation 
qui n'ont pas été réclamées par ceux ou celles 
habitant le. quartier. 

Les LABORATOIRES MARNAC, 9, rua 
de l'a Grande-Armée, Marseille, prépa-
rent, exactement dosées et stérilisées, les 
Ampoules à base de Saccharose (sucre do 
canne pur selon ta méthode du docteur 
Lo Monaco) pour le nouveau traitement de 
la TUBERCULOSE. • 

Les, Resînctlûos 
TIMBRES DE SUCRE 

' Par shite de la mise en vigueur, à la data 
du 1" juillet, de la carte d'alimentation, le 
commerce de détail et les grossistes sont 
avisés : 

1" Oue sont seuls valables et entrent en 
•compte, les timbres : régime, vieillards et 
prisonniers cle guerre ; 

2° Que sont nuls et n'entrent pas en compte, 
les timbres frappés de la mention « enfant 
en bas âge ». Ce supplément étant compris à 
la carte 'd'alimentation, coupon n° 2 E, com-
portant 750 grammes, les timbres émis anté-
rieurement pour juillet et août, sont annu-
lés. 

KOLA- 1 A LA KOL.A 

Association fies 
des Trésoreries Générales 

Le nouveau Conseil d'administration da 
l'Association générale des agents des Tréso-
reries générales et des Recettes des finances 
de France et des Colonies, issu des assem-
blées régionales, réuni à Bourges, le 30 juin, 
a constitué son bureau comme suit : Prési-
dent : Aune, de Montauban ; vice-président : 
Fréon, de Marseille ; secrétaire : Rayer, de 
Rennes : trésorier : Vialle, de Bourg. 

Une décision a été prise en vue de l'assi-
milation complète des agents des ire >rë-
ries générales et de Recettes des finances, 
aux cadres des fonctionnaires des autres 
administrations publiques et du relèvement 
immédiat des traitements en attendant. la 
mise à exécution du projet de réorganisa-
tion que doit présenter le Comité central des 
associations des services du Trésor. 

OE - Kevoi ma il 

Le Mouvement ouvrier 
FEDERATION CES METAUX 

Le Syndicat des métaux nous communi-
que l'ordre du jour suivant : 

— Retenu par .la censure — 

CONVOCATIONS 
Syndical des métaux, -y Les camarades faisant 

partie de la Commission ' des finances sont priés 
de se réunir ce soir, à 7 heures, à la Bourse du 
Wavail, salle 18, 

THEATRES. CONCERTS, CiNMS 
CIIATKDET-THEATRE. — A 8 1). 30, X la Glace, 

la spirituelle revue, qui fait couirrir tout Mar-
seille, avec ses excellents artistes. 

CONGF.RT-P.ERVAL (Prado). — A3 h.,'grande 
solennité artistique au bénéfice du « Dinge da 
Prisonnier ». 

ADCAZAE LEON-DOUX. — Aujourd'hui, Le Dis-
clplc, do Paul Bourget ; Chariot and glrls, etc. 

CASINO DE LA PLAGE. — A3 heures et à 8 h., 
R. Berlin, le célèbre homme protée, 
— i—|— 1 —i— 1 m — 

Syndicat des Employés de commerce. — Eéunloa 
des employés des Nouvelles Galeries, ce soir, 7 In.,: 
Bourse du Travail, salie 19. 

Comité, d'intérêts des quatre .clicmins de $aUlt> 
Julien. — Les habit-aarts dos Trois-Lucs et, Quo do 
Botte sont convoqués dimanche 9 h. matin. éta-
■biissoment des Trois-Lucs pour discuter les inté-
rêts du quartier. 

Institut Colbcrt. — Dimanche, excursion à Van-
frèges. Réunion rue des Fouillants, 6, pour les 
jeunes ailes ; boulevard Garibaldt, 20, pour les 
jeunes gens. 

Association Prouvenço. — Ce soir, 8 h. 30. café 
Noafiles, « Noucien de prounounciaeien prouveii-
oalo », psaf M. P. Deshenri ; lecture et récit 
d'œuvres en provençal. Les non sociétaires sont 
admis. 

La Marseillaise. — Les sociétaires jusqu'au nu-
méro l.'iOO qui n'auraient pas encore remis au 
siège de la Société leurs livrets individue-s sont 
priés de lo faire sans retard, faute de quoi l'ad-
ministration so verra obligée de leur refuser ia 
marchandise. 

Vétérans de terre et de mer (9" section) As-
semblée générale dimanche, à, 10 heures dii matin, 
boulcvaTd Dugommier, il a. 

Feuilleton du Petit Provençal du 5 Juillet 
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TROISIEME PARTIE 

Le Puits de i'Aiguillette 

Elle sent qu'il tremble horriblement. 
If balbutie : 
— Philippe '! que m'importe ! Je le haïs ! 

mais Claire ! 
— Claire était avec lui dans la -mine au 

moment de l'explosion. L'explosion a amené 
un éboulernent. Ils sont ensevelis sous i«s 
décombres. Le feu est h la mine. Ils sont 
perdus... Ils sont morts... 

— Mon Dieu, dit le misérable, 
La grandeur de son crime maintenant 

l'épouvante. 
I! a voulu frapper l'assassin de son père. 

Iï n'a frappé que le fils, innocent. Et, en 
frappant ce fils, il a tué Claire, sa propre 
sœur ! 

Si peu accessible qu'il fût aux remords 
ou à la pitié, il restait effaré devant Diane 
qui ne lâchait pas son bras. 

Et comme il voulait, de nouveau, s'échap-
per : 

— Au moindre mouvement que tu 'feras 
pour t'éloigner de moi, dit-elle, je crie, j'ap-
pelle à moi et je te livre... 

— Tu n'oserais ! c 
— Par toute l'affection que. j'avais pour 

ma sœur, je le jure. 
Il comprit qu'elle exécuterait sa menace. 
Il courba la tête. 
Au môme instant, if y eut parmi cette 

foule d'hommes et de femmes une sorte de 
remous. 

Quelqu'un venait d'accourir, un long per-
sonnage aux grands bras et aux grandes 
jambes. • 

Diane le reconnut. 
C'était Persillard, envoyé par Jactain. 
Elle n'entendit pas ce çu'il dit, mais les 

ouvriers crièrent, en passant près d'elle : 
— A l'a vieillè fosse ! à la vieille fosse ! 

On les sauvera ! 
Diane répéta, comme pour tâcher de Com-

prendre : 
—- On les sauvera ! Mon Diëu ! serait-ce 

possible ? 
Et elle les suivit, entraînant Antonio. 
Chaque fois qu'elle sentait un effort de 

celui-ci pour se dégager, elle lui disait : 
— Prends garde ! 
Et ses yeux exprimaient une résolution si 

énergique qu'if fut dompté et n'opposa plus 
à la mune fille aucune résistance. On eût 
dit d'ailleurs, à le voir, qu'il n'avait plus 

aucun ressort dans' la volonté. Tous ses 
nerfs tendus, tant que le crime avait été à 
commettre, se détendaient brusquement, à 
présent que.le crime était commis. 

Ce fut ainsi que Diane et Antonio virent 
rapporter Claire et Philippe. Ce fut ainsi 
qu'ils assistèrent aux soins qui leur furent 
donnés. Et quand elle entendit les premiè-
res paroles de sa sœur, elle vint s'agenouil-
ler auprès d'elle, mais non sans avoir dit à 
Antonio. 

— A fa moindre tentative de fuite, je jette 
ton nom à ces ouvriers. 

Antonio, tremblant, ne songeait même 
pas à fuir. 

Diane disait à sa sœur : 
— Claire, Claire ! tu as failli mourir... 
Et elle regardait la jeune fille avec des 

yeux si doux, si intelligents, si pleins de 
tendresses et en même temps de douleur, 
quo Claire se jeta dans ses bras avec un 
cri : 

— Diane ! Diane ! enfin te voilà, je te re-
trouve !... 

Et elle lui penchait la tête pour mieux 
voir ses yeux qui, depuis si longtemps, n'a-
vaient pa,s eu de sourire pour elle. 

Diane cacha sa tête contre la poitrine de 
sa sœur. - . 

— Oui, sœur, je suis réveillée de mon 
long sommeil... Je t'aime comme par le pas-
sé... Le bonheur est encore possible pour 
nous... puisque je no serai plus auprès de 
toi comme si j'étais morte',.. 

Comme on ne pouvait laisser, là où ils 
étaient étendus, Philippe, Claire et Jactain, 
et comme d'autre part ils étaient encore 
trop faibles, pour qu'il leur fût possible de 
marcher, on l'es transporta à l'Aiguillette. 

Diane suivit la foule ; Antonio, la téte 
basse, venait auprès d'elle. 

Il comprenait que lé dénouement appro-
chait pour lui et se sentait perdu. 

Dans les yeux de Diane, nul pardon à 
espérer. ' t 

Il essaya de supplier : 
. — Diane, je suis ton frère ! Epargne-moi ! 
Elle n'entendait pas. 
Alors il disait : 
— Songe que si tu me trahis, je révéle-

rai à tous ceux qui sont là, à tous ces ou-
vriers, à Claire, à Philippe, le passé infâme 
de Bartoli !... Et qui osera me punir d'avoir 
voulu me venger ?... 

— Ils seront juges de ton action abomi-
nable. Les innocents que tu as failli faire 
périr prononceront sur toi, te châtieront ou 
te pardonneront. Je n'y peux rien. 

I! revenait à elle, la suppliait encore, 
mais il so heurtait à son obstiné silence. 

A l'Aiguillette, Philippe demanda : 
— Où est mon père ? 
On s'aperçut alors que Bartoli n'était pas 

remonté. 
— Vous l'avez abandonné ? dit Philippe. 
Les ouvriers qui avaient construit le bar-

rage protestèrent. Ils dirent que Bartoli leur 
avait commandé de remonter par les échel-

les ; qu'ils avaient cru qu'il venait derrière 
eux. 

Qu'ôtait-il devenu ? 
Un triste pressentiment passa dans tous 

ces cœurs. 
Philippe voulut se lever pour courir à ia 

mine. 
Mais il retomba. ; il était trop faible ; ses 

jambes refusaient de le porter ; le docteur 
lui ordonna de ne faire aucun effort. Il se 
mit à sangloter. 

Des ouvriers se dévouèrent, descendirent 
en foute hàle. 

De longues minutes s'écoulèrent. 
Un silence religieux s'était fait parmi 

tous ceux qui étaient là. Un quart d'heure. 
Une demi-heure. Rien. 

Que faisaient donc, les mineurs descen-
dus ? 

Au moment où ils avaient atteint la gare 
d'accrochage, ils avaient aperçu tout à coup 
Bartoli, devant le barrage, un pic de ha-
veur à la main. 

Il frappait le barrage à coups de pic, mé-
thodiquement, comme eussent fait les ou-
vriers si l'ordre leur avait été donné de le 
démolir et de rétablir la communication. 

Mais ils comprirent bientôt qu'il agissait 
là sous l'impulsion d'un accès de folie. 

Eperdu, les yeux hagards, le visage en-
flammé, sans plus de forces, il frappait, if 
frappait toujours. 

Et en arrivant, les ouvriers l'entendirent 
qui disait d'une voix sourde, pareille à un 

râle de moribond, semblant rythmer sea 
coups de pioebe : 

— Je veux mourir ! Je veux mourir ! 
Ils se précipitèrent sur lui, arrachèrent 

l'outil de ses mains, mais il se défendait : 
— Monsieur Bartoli, monsieur Bartoli 1 
— Laissez-moi... fuyez... 
— Mais que faites-vous ... Si vous détrui-

sez le barrage, c'est la mort, une mort- cer-
taine, horrible. 

— Je veux mourir. 
— C'est la destruction de la mine tout 

entière. 
— Peu m'importe ! 
— Venez ! Venez ! 
— Laissez-moi... je suis votre maître... 
— Votre fils est sauvé... Mlle Claire est 

sauvée... Tout le monde vous attend dans 
l'anxiété, dans l'angoisse... 

— Je veux mourir ! 
Ils l'avaient entouré. Ils l'étreignaicnt. Il 

se débattait furieusement, entre leurs bras, 
mais ils paralysaient tous 'ses mouvements 
sans lui faire du mal, le priant, le suppliant,. 
Et lui, sans cesse, répétait : 

— Allez-vous-en ! Pourquoi êtes-vous' ve-
nus ? Laissez-moi seul. J'ai bien fe droit 
do vouloir mourir... 

— Nous vous sauverons malgré vous ! 
Et ce fut de force, malgré ses cris, sâ 

rage de folie, qu'ils l'emportèrent. 

JULES MAS?. 
(La suite à demain.} , 
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4 
DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

La grands m% ils Ffkrssiiie a vibré iiier 
coîiHîi8 assx premiers jours 

do îa sno&ilisaîion 
w'Un membre de.la Croix-Rouge américaine 
% dit -loceiument, dans une allocution, qué 
Marseille était la plus américaine des villes 
françaises. En vertu de cette déclaration, 
notre ville se devait doublement de fêter 
avec enthousiasme le jour de VIndepcndcnce 
Vay. 

Marseille n'y,a pas manqué. 
Nous n'avons point assisté aux manifesta-

tions oui ont eu lieu dans les autres villes 
françaises, mais nous pouvons affirmer que 
nulle part la- fête d'hier n'a été plus bril-
lamment, plus chaleureusement célébrée que 
dans notre grande et. si vivante cité. 

Leysoldats américains qui sont parmi nous 
ont dû sentir vibrer la grande âme marseil-
laise et battre son cœur du mémo rythme 
que le leur. 

Il suffisait, au reste, de voir l'expression 
de leur visage en passant sous la vcûte 
multicolore de nos rues, pour être persuadé 

^iu3 les soldats de la libre Amérique se sen-
^ïiicnt chez eux et respiraient un peu de l'air 

natal dans l'air qui circulait sous notre ciel 
et faisait flotter le drapeau constellé au côté 
des drapeaux français et alliés. 

Rarement une telle allégresse circula dans 
notre ville. Même pour notre propre Fête 
nationale, un tel élan ne s'était pas vu de-
puis la guerre ; et il faut remonter aux pre-
mières journées de la mobilisation pour re-
trouver les applaudissements aux fenêtres et 
les fleurs tombant sur des soldats en mar-
che. 

Quand, vers 9 heures, la revue terminée, Je 
détachement de soldats américains regagnant 
son cantonnement, défila dans nos rues cen-
trales, ce fut aux façades des maisons et aux 
bords des trottoirs, un crépitement do bra» 
vos. Et les braves « sammies », visiblement 
émus, répondaient par des hourras, tout en 
scandant leurs pas. 
V'La note dominante de cette journée, celle 
Hffji témoigne mieux que tout de la sincérité 
de nos sentiments, c'était l'air de fête qu'a-
vait pris notre ville en ce beau jeudi d'azur 
bigarré de couleurs. Les boutiques closes, les 
promeneurs endimanchés, les visages sou-
riants, tout décelait la trêve et la liesse pu-
bliques. 

Et puis, les Marseillais avaient fait des pro-
diges pour décorer leurs demeures. Partout 
des drapeaux, des oriflammes, des écussons. 
Ceux qui n'avaient pu se procurer des dra-
peaux américains — trop tard comme tou-
jours — se rabattirent sur ceux des autres 
nations alliées, tous également beaux d'ail-
leurs, émouvants et aimés, puisque ce sont 
les emblèmes palpitants de nos amis. 

Oui, le grand cœur de notre tumultueuse 
cité a battu hier un peu plus fort, oui les 
eoldats et les chefs américains ont été ova-
tionnés et applaudis ; oui, de jolies mains 

yta femmes se sont ouvertes pour jeter des 
yleurs. C'est que par-dessus les hommes vêtus 
de gris,' qui ne sont que des hommes, se 
dressait l'ombre de la grande nation améri-
caine, et que les hommages, traversant les 
océans, noués en gerbes avec ceux de. toute 
la France, s'en sont allés, nous le savons, 
porter à nos frères de là-bas l'hommage de 
notre fraternelle affection et de notre recon-
naissance. — A. N. 

La manifestation militaire 
. La manifestation militaire qui s'est dérou-
lée sur la plac% de la Préfecture, a obtenu 
le grand et légitime succès auquel on s'at-
tendait. 

Dès 7 heures les artères conduisant à l'em-
placement de la revue regorgent de curieux 
venant grossir lo nombre de ceux qui, déjà, 
ont pris position derrière la troupe. 

La place de la Préfecture, offre un spec-
tacle splendide tant par l'affluence des speeta-

Jpgurs, des curieux emplissant les fenêtres, 
Atalcons et terrasses que par la multiplicité 
des uniformes des soldats. 

Quant aux autorités militaires et civiles, 
elles vont prendre place dans l'enceinte ré-
servée, sur le' trottoir de la Préfecture. No-
tons le général Peillard, commandant d'ar-
mes, sous les ordres duquel se trouvent tou-
tes les troupes accompagné de son officier 
d'ordonnance, le capitaine Martin ; M. Mai-
sonobe, secrétaire général de la Préfecture, 
représentant le préfet ; M. Duverger, prési-
dent du Conseil général et le Conseil géné-
ral ; Delibes, premier adjoint, représentant 

■ le maire et le Conseil municipal ; l'amiral 
Mornet, commandant la Marine ; le Conseil 
d'arrondissement ; M. Caen, président du 
Conseil de Préfecture et les conseillers de 
prélecture ; Poulie, président et les membres 
du Tribunal civil ; Adrien Artaud, prési-
dent et les membres de la Chambre de Com-
merce ; Dubois, secrétaire général de la 
Mairie ; le corps consulaire des puissances al-
lées et amies ; MM. les colonels Davis, et 
Moore et officiers américains ; le colonel 
Cartwight et officiers anglais, serbes et fran-
çais, le colonel Valzi, major de la garnison 
et capitaine Matteï, adjudant de la garnison. 

A 8 h. 30, le général Legrand, commandant 
la 158 région, fait son entrée. Tambours bat-
tent et clairons sonnent aux champs ; le gé-
néral Peillard vient saluer le général Le-
grand qui, après avoir salué à son tour les 
autorités, passe la revue des troupes, tandis 
que résonnent successivement la Marseillaise 
et les hymnes américain et anglais, aux 
applaudissements nourris de la foule. 

La deuxième partie de la cérémonie com-
prend la remise des décorations. Les tam-
bours, clairons et la musique formés des élé-
ments militaires disponibles de la garnison, 
y. cômpris les douaniers, se massent à côté 
'des drapeaux et étendard du 6° hussards. Les 
légionnaires se placent derrière les futurs dé-
corés. 

Alors le général en chef s'avance, fait ou-
vrir le ban et d'une voix sonore prononce les 
paroles d'usage en la circonstance. Successi-
îrStnent ensuite il donne l'accolade et agrafe 
fes insignes aux nouveaux promus parmi les-
quels nous devons ajouter anx noms déjà ci-
tés, celui du lieutenant Zuccarelli Toussaint, 
du 63» d'infanterie. 

La foule qui, à chacun de ceux-là a mani-
festé sa sympathie par de chaleureux applau-
dissements, les plus particulièrement prolon-
gés lorsque le générai a décerné la croix de 
la Légion d'honneur au zouave Ranohéro, 
dont le Petit Provençal a relaté les héroïques 
exploits et à un autre soldat, impotent des 
deux jambes et que le général a embrassé en 
lui remettant la Médaille militaire. 

* Enfin, la troisième partie, constituée par le 
défilé des troupes, spectacle affectionné de la 
foule, obtint un gros et franc succès. 

Le général Legrand avait à sa droite un 
'officier général américain, et à sa gauche, le 
commandant de la base britannique ; en face, 
le général Peillard, entouré de son état-ma-
jor. 
x Aux accents de Sambre-et-Meuse défilent 

-€^ors, dans un ordre parfait et avec une al-
lure martiale, au milieu d'une véritable ova-
tion, le porte-étendard du 6° hussards et sa 
garde d'honneur, la troupe américaine, la 
troupe britannique, les marins, le 22° colonial, 
le 141e d'infanterie, les hussards au petit trot, 
la gendarmerie à cheval, les dragons, les ca-
valeries anglaise et indienne. Puis, vien-
nent : l'Association des réformés n" 1, les Mu-
tilés, l'Etoile Rouge, les Combattants de 
70-71, les Anciens militaires et des Sociétés de 
préparation militaire. 

Pendant le défilé, et à la grande joie du pu-
fclic, un avion a survolé les troupes. 

La revue terminée, la foule a rompu les 
barrages et s'est répandue sur la place de la 
Préfecture, tandis que chaque régiment rega-
gnait son casernement respectif. 

Le quartier a été rendu libre après, nos 
poilus ont 'eu une amélioration sensible de 
leur ordinaire, ainsi que dans tous les hôpi-
taux militaires et de Croix-Rouge, et, détail 
à souligner, le général a, par une bienveil-
lante attention, enlevé les punitions de ceux 
rrÊj s'étaient rendus coupables de fautes lé-
gÇr¥s et involontaires. 

A la Crèche départementale 
Quel beau matin à la Croix-Rouge améri-

caine que celui de l'Indépendance bay ! De 
longues théories de rapatriés, d'évacués, de 
réfugiés se sont rendus à la Crèche départe-
mentale pour remercier l'admirable Amérique 
qui s'est ingéniée avec tant de sollicitude 
d'adoucir leur exil. 

Ils ont été reçus par la déléguée régionale 
de la Croix-Rouge américaine à laquelle un 
enfant des régions envahies a offert des 
fleurs drapées dans le drapeau aux belles étoi-
les de nos chers alliés.. La déléguée était en-

tourée du consul des Etats-Unis, du prési-
dent et des membres du Comité départemen-
tal de patronage des rapatriés, auxquels 
s'étaient joints des soldats américains à la 
veilla de partir pour le front ; des officiers 
français, des représentants de la municipalité 
et de nombreuses personnalités locales. 

Tout, vraiment, contribuait à la joie de 
la fête ! Ces milliers de cadeaux, c'étaient les 
bavbares, prisonniers, qui les avaient dé-
chargés le long des quais. A soupeser les 
balles de café,'les sacs do cacao, les barri-
ques de jambon, les kilomètres de toile, les 
ballots de vêtements, ils auront eu les élé-
ments d'une salutaire méditation sur l'aide 
américaine et sur nos Tisques de- famine. 

On ne peut penser sans émotion que c'est 
par des souscriptions, où la nation entière, 
du plus opulent au plus humble, a tenu à' 
l'honneur de faire tout ce qui était en son 
pouvoir, que les Etats-Unis nous ont donné 
une aide aussi large. En évoquant la jeune 
fille américaine nui, de ses mains blanches, 
a plié ou emballé les fruits, sourions aux 
jeunes filles françaises qui aidèrent à les 
répartir. Il les a fallu fort nombreuses. Car 
ce n'est point seulement t\ Marseille que 
l'Amérique a voulu fêter sa chère liberté. 
C'est aussi à Arles, à. Aix, à Saint-Remy, Châ-
teauTcnard, La Ciotat ; dans le département 
du Nord, que, sur l'initiative de la même dé-
léguée, mie solennité fraternelle a groupé 
es centaines de malheureux pour leur faire 
oublier leur détresse. . 

La réception aux Salons Massilia 
Une réception splendide et des mieux réus 

sies a été donnée aux Salons Massilia par les 
autorités américaines. La belle, salle, si pit-
toresque avec ses masses d'arbustes et de 
fleurs, avait reçu la décoration qui s'impo-
sait. Des faisceaux de drapeaux alliés pen-
daient au-dessus des portes, aux angles des 
salons et sur la scène. Car la réception, qui 
fut très cordiale, devait se clore par un con-
cert fort bien organisé. 

Dès 4 heures, les invités se pressaient aux 
portes. 

Us sont reçus par les colonels Davis' et 
Moore et M. Gaulin, consul général des Etats-
Unis à Marseille, et les officiers américains. 
Dans la foule, nous remarquons la présence 
de M. Maisonobe, secrétaire général de la 
Préfecture, remplaçant M. le préfet ; MM. 
Delibes et Rocer, adjoints au maire de Mar-
seille ; Ce-cil Gurney, consul général d'Angle-
terre à Marseille, doyen des consuls et les 
membres du corps consulaire des pays alliés; 
Duverger, président et H.-M. Maurel, vice-
président du Conseil général ; le général 
Legrand, commandant la 15° région : Mas-
sot, procureur de la République ; Ëfctard-
Razelière, ingénieur en chef des Travaux 
Maritimes ; Térigi, commandant des Ports ; 
Hubert Giraud, Paul Cyprien-Fabre, Fraissi-
net, armateurs ; le colonel Cartwigh, com-
mandant la Base anglaise ; le commodore 
de Tr'aven ; les colonels Dobbs, Scott, Sain-
ders, Collin ; les capitaines Napier et Pipon 
et de nombreuses personnalités marsïllaises 
de l'administration, du commerce et de l'indus-
trie, les directeurs' des journaux quotidiens. 

Le buffet était admirablement . servi et 
pendant une demi-heure, an véritable esca-
dron de jeunes soldats américains ont offert 
des rafraîchissements aux hôtes de M. Gau-
lin et des colonels Davis et Moore. Puis le 
concert a commencé. 

Nous avons entendu de merveilleux artis-
tes, au premier rang duquel il convient de 
placer les chœurs de soldats américains, sous 
la direction du capitaine William Kenelly. 
Ces hommes, aux voix harmonieuses, ont 
charmé l'auditoire gui a demandé de bisser 
les morceaux. Grand succès également pour 
le cavaler Sylvestre John Drennam au chant 
de guerre duquel répondaient ses camara-
des disséminés dans, la salle. 

Parmi les autres artistes, nous devons 
signaler aussi Mlles Rose Dogeorgis, du théâ-
tre de la Monnaie, cantatrice à la voix pre-
nante ; Paule Tempier, une violoniste re-
marquable ; M. François Jean, pour qui le 
haubois n'a plus de secrets, le pianiste Fran-
cis Coyo, un beau troupier en bleu horizon, 
le pianiste accompagnateur Francis Mac-
millien. le violoniste Carpenter Hentwisth, 
le caporal Robert E. Dengler et bien d'autres 
encore, à qui les applaudissements n'ont pas 
été mesurés. 

Le concert était terminé à 6 hv. 30, laissant 
à tous ceux qui ont eu le plaisir de l'enten-
dre, le meilleur des souvenirs. Ils se'souvien-' 
dront également de l'accueil cordial, on 
pourrait dire affectueux, qui leur a été ré-
servé par nos amis américains. 1 

Sans les iiôpiiaux civils 
Dans les hôpitaux et hospices civils, Hôtel-

Dieu, Conception, Sainte-Marguerite, Louis-
Salvator, asile Saint-Pierre, aucun concert ne 
fut organisé, en raison des circonstances ac-
tuelles ; mais l'ordinaire des malades et hos-
pitalisés fut exceptionnellement amélioré, soit 
à midi, soit au dîner. Au surplus, en dehors 
de la ration ordinaire, chacun eut un verre 
de vin vieux, qui accompagna un excellent 
dessert avec fruits. A l'Hôtel-Dieu, notam-
ment, il y eut une distribution de pèches suc-
culentes.' 

Ce fut, à l'occasion de la Fête Nationale 
américaine, une délicate attention des admi-
nistrateurs de nos hôpitaux et hospices civils 
à l'égard des blessés et malades confiés aux 
soins du personnel dévoué de nos hôpitaux, 
qui accepta avec la plus grande gaieté de 
cœur ce surcroît de travail. 

A GUERRE 
PAR FÏL SPECIAL. 

Dans les ports 
La journée s'est prêtée admirablement au 

pavoisement des navires. Ciel radieux, brise 
légère. Aussi, dès le matin, l'immense majo-
rité des bateaux amarrés dans nos ports 
avaient largué leurs pavillons multicolores 
qui flottaient du haut en bas des drisses, se 
déployaient à ta corne des mâts, mêlaient 
leurs couleurs rutilantes. Spectacle magnifi-
que et qui rappelait les fêtes d'autrefois. 

Dans le quartier maritime, les bureaux de 
toutes les Compagnies, le siège des adim'nis-
trations, Marine, Port, Douanes, étaient éga-
lement décorés, comme pour notre anniver-
saire de la prise de la Bastille ; des trophées 
de drapeaux de toutes les nations alliées, 
s'accrochaient aux balcons dominés par 
l'étendard tricolore. Et le.chatoiement de tou-
tes ces couleurs, mêlé au fresselis des soies 
ou des étamines, était un régal pour les yeux. 

Jusqu'au coucher du soleil, les couleurs na-
tionales de nos alliés et amis ont flotté dans 
l'azur bleu ; puis quand l'astre est deseeodu 
elles ont été amenées. 

Le dîner offert par le général Legrand 
La fête américaine s'est terminée, hier, par 

un dîner que le commandant de la 15° région, 
le général Legrand, offrait à l'hôtel de la 
division, dîner auquel assistaient MM. Mai-
sojiobe, secrétaire général, faisant fonctions 
de préfet ; le représentant du maire de Mar-
seille ; Duverger, président du Conseil géné-
ral ; les généraux Pollachi, Peillard, Arnoux, 
l'amiral Mornet ; les colonels Rowell, Davia, 
Moore ; M. Adrien Artaud ; le colonel Kard-
vreight, le commodore Travers, le lieutenant-
colonel Rouger : les majors Walkér, Fahey, 
Langford, Leepring ; le lieutenant-colonel Go-
defror ; les capitaines Denhard, Garcin ; le 
lieutenant Teissier-Ricard, etc. 

Au Champagne, le général Legrand a porté, 
en anglais, le toast que voici : 

Entouré des autorités du département et de 
la ville, des chefs de service de la région, j'ai 
le grand honneur de saluer ici, en ce jour de 
Vlndependence Day, le représentant des Etats-
Unis d'Amérique, ainsi que nos. camarades des 
armées et des marines américaine et britan-
nique. 

Leur présence est le symbole de l'union des 
grands peuples qui combattent en ce moment 
un ennemi commun ; elle fortifie notre espé-
rance Cn une victoire que nous saurons obte-
nir par notre ténacité et la persévérance de 
nos efforts. 

J'y vois aussi dans l'avenir I la promesse 
d'une coopération efficace pour faire triom-
pher sur le monde la règne du droit, de la jus-
tice et de la civilisation. 

Four caractériser la solidité du lien exis-
tant entre la Grande-Bretagne et les Etats-
Unis, un homme d'Etat anglais a dit un jour 
<t que le sang est plus épais que l'eau ». 

Ûans la lutta qui, depuis quatre années,. se 
poursuit sur la terre de France), il a coulé et 
il coidera encora beaucoup de sdng anglais et 
de sang américain, mêlé au nôtre. 

Que ce sang et cette terre pétris ensemble 
forment un indestructible ciment unissant à 
jamais les trois grandes nations ayant pour 
'idéal : la liberté, et réalisent la belle devise 
des Etats-Unis : « E. pluribus unum ». 

Je vous convia à lever vos verres cn l'hon-
neur des Etats-Unis d'Amérique et de toutes 
les armées alliées. 

Plusieurs autres toasts ont été prononcés : 
puis le colonel Rowell, au nom de l'armée 
américaine, a prononcé une charmanté allo-
cution, empreinte de sentiments les plus no-
bles de liberté et de solidarité humaine. 

LA GUERRE EM ORIENT 

Communiqué officie! 
Paris, 4 Juillet. 

Communiqué de l'armée d'Orient dii 3 juil-
let : 

A l'ouest t!a Vardar, un bombardement par 
cbws toxiques de nos nouvelles positions tSu 
Skra-tSî-Legon a provoqué une riposte vio-
lente da notre artillerie sur les batteries et 
les positions ennemies. 

En Albanie, dans la secteur de l'OstroviJza, 
un détachement autrichien et des bandes al-
banaises qui essayaient tie surprendre un de 
nos postes ont été dispersés en désordre, lais-
sant sur le terrain de? armes r,t du matériel. 

14 «HHfflW BUTIIBE 
Paris, 5 Juillet, 2 h. 10. 

Les troupes alliées continuent à remporter 
des succès locaux appréciables et à consoli-
der notre lignq avant la reprise de l'offensive 
ennemie. 

Aujourd'hui, les troupes australiennes ont 
réussi deux attaques. L'une d'elles à l'est de 
Ville-sur-Ancre, a permis à, nos alliés d'avan-
cer leur ligne de 500 mètres en profondeur 
sur un front de 1.500 mètres. L'autre action 
a été exécutée au sud de la Somme entre la 
rivière et Villers-Bretonneux. Elle a été me-
née par des troupes australiennes amalga-
mées avec des fantassins américains, et ap-
puyées par des chars d'assaut. 

Tous les objectifs ont été atteints. Le bois 
de Vaire, le bois de Hamel, ainsi que le vil-
lage du même nom, ont été enlevés et main-
tenus en dépit de la résistance acharnée de 
l'ennemi. Nos alliés ont air^si progressé d'en-
viron deux kilomètres en profondeur. Us ont 
capturé plus de 1.000 prisonniers, sans comp-
ter la matériel. 

De notre côté, une attaque a été déclanchèe 
dans la soirée du 3, à 9 heures 30, sur le 
plateau de Saint-Léonard, entre Autrèches 
et Moulin-sous-Touvent. Cette attaque a été 
menée par nos troupes avec vigueur et a 
parfaitement réussi. L'attaque a surpris l'en-
nemi au moment où il allait contre-attaquer 
pour reprendre le terrain qu'il avait perdu 
le 3 au matin. 

En définitive, les opérations du 3 juillet, 
terminôe.s le 4 juillet au matin, ont permis 
de réaliser une progression moyenne de 80O 
à 1.200 mètres sur un front de 5 kilomètres. Le 
chiffre des prisonniers faits dans la journée 
est de 1.068, dont 18 officiers, non compris les 
prisonniers blessés évacués sur la formation 
sanitaire. 

Les Anglais célèbrent 
ia îêts américaiaa 

par un double succès 
Front britannique, 4 Juillet. 

be notre correspondant de guerre accrédité 
aux armées : 

L'Independence Day a été célébré sur le 
front britannique avec éclat, et do la manière 
la plus élégante, par une brillante opération 
menée contre l'ennemi par des troupes du 
corps australien. Ce fut une l'été splcndi.de, 
un feu d'artifice magnifique, celui do Ja pré-
paration d'artillerie, unè revue émouvante; 
celle des prisonniers. Nous y avons été con-
viés dans le plus grand secret. 

Partis dans lo milieu de la nuit, nuit calme 
et étoilée, nous arrivâmes vers 3 heures sur 
le terrain, quelque part entre Somme et 
Ancre, d'où l'on découvre un admirable pa-
norama de guerre. La préparation d'artille-
rie devait être très courte, mais intense, et, 
en effet, dix minutes après notre arrivée, 
à 3 h. 10, l'attaque de l'infanterie se déclen-
chait. En moins d'une heure et demie, à 
4 h. 30, tous les objectifs étaient atteints. La 
ligne, sur une largeur de six kilomètres en-
viron, avait été avancée de 2. kilomètres 500 
en profondeur. 

Nos alliés se battaient dans Hamel, dans 
Vaire et dans le bois de Hamel- Ils avaient 
progressé à cheval sur la route d'Amiens à 
Péronne, vers" Warfusée. On comptait à 9 h. 
du matin, sur cette partie du champ de ba-
taille 364 Bavarois prisonniers, dont 3 offi-
ciers. 

Pendant le même temps, une action d'un 
caractère différent se déroulait plus à gau-
che. A peine avions-nous engagé l'action au 
sud de la Somme, que l'ennemi pour faire 
diversion,. sans doute, passait à l'attaque à 
notre aile gauche, dans le secteur Morlan-
court-Ville-sur-Ancre, sur un front de 1.300 
mètres environ. Sans attendre l'ennemi, les 
Australiens sortirent de leurs tranchées et 
marchèrent résolument au-devant de l'as-
saillant. 

Le résultat de cette collision fut que non 
seulement l'attaque allemande fut brisée, 
mais que la ligne britannique fut portée à 
520 mètres en avant. En outre, nos alliés 
cueillirent là quelque 450 prisonniers. 

Ainsi, au total, on comptait presque un 
millier de prisonniers. Ils appartenaient à 
un des meilleurs régiments de l'armée alle-
mande. L'ennemi avait subi beaucoup de per-
tes en tués et blessés ; les nôtres avaient été 
extraordinairement légères. Le succès était 
dû en grande partie à l'utile action des tanks 
nouveaux. 

j Communiqué officiel 
Pariai Juillet 

Le gouvernement fait, à 23 heures, lé communiqué officiel suivant : 

* Rien à signaler au cours de la journée, en dehors d'une certaine acti-
vité de l'artillerie entre l'Oise et l'Aisne et dans la région de Saint-Pierre-
Aigle. 

AVIATION 
I Pendant le mois de juin, vingt-neuf appareils ennemis ont été abattus 
| par les moyens de la D. C. A., dont trois de nuit. Èn outre, treize avions ont i été désemparés par le tir et contraints d'inteirompre leur mission. 
§t/v\\-iA\\vva'vvvv*,vwia/w 

AVIATION. — Le 3 juillet, le temps iqoe anglais 
* 4 Juillet (soir). 

L'opération de ce matin, au sud de la 
jSomme, a été couronnée de succès. Elle 
a été menée par les troupes australien-
nes, aidées de quelques détachements 
d'inîanterie américaine, et soutenue par 
les chars d'assaut. Tous nos objectifs 
ont été atteints et conservés. Nous nous 
sommes emparés des bois de Vaire et 
do. Hamel, ainsi que du village de Ha-
mel. 

En liaison avee cette opération, une 
attaque exécutée par les troupes austra-
liennes, à l'est de Ville-sur-Ancre, a 
complètement réussi et notre ligne a été 
avancée de 500 mètres sur un front de 
mille cinq cents mètres. Le nombre des 
prisonniers faits par nous dans cette 
opération, dépasse un millier. Plusieurs 
mitrailleuses et du matériel de guerre 
ont été capturés. 

Sur le reste du front, rien d'intéres-
sant à signaler.-

EH FRANGE 

ie est mort 
Bâte, 4 Juillet. 

On mande de Vienne à la date du 4 : 
Selon une information de Constantinople 

le sultan Mehmed V est décédé hier soir à 
7 heures. 

Il mil 
la Population civile 

Paris, 4 Juillet. 
Afin d'assurer dès- maintenant le ravitaille-

ment en lait frais de la population civile et 
surtout des enfants, des vieillards et des ma-
lades, pendant l'hiver prochain, le ministre 
de l'Agriculture et du Ravitaillement vient de 
prendre d'importantes mesures. M. Victor 
Boret a demandé aux préfets de lui faire con-
naître les quantités de lait nécessaires à cha-
que centre de consommation, celles qui pa-
raissent assurées pour l'hiver prochain et cel-
les qu'il y aurait lieu de récupérer par le 
contingentement des fabriques locales de 
transformations du lait et de l'industrie, fro-
magerie. • . 

En même temps, il a fait signer u» décret, 
qui impose diverses déclarations aux indus-
tries de transformation du lait, et qui per-
mettra de procéder à un inventaire général 
de ces industries des quantités de lait et de 
crème qu'elles ramassent, des quantités de 
sous-produits qu'elles fabriquent et de l'ou-
tillage dont elles disposent. 

Les résultats de cette double enquête don-
neront au gouvernement les moyens de régle-
menter la fabrication et d'assurer nos appro-
visionnements en lait et leur équitable répar-
tition. — i. 

Le Gongrès des âgeufs des Douanes 
Paris, 4 Juillet. 

Le Congrès des douaniers, qui a terminé ses 
travaux aujourd'hui, a fait les vœux rela-
tifs à la constitution des Conseils de disci-
pline formellement promise par M le minis--
tre des Finances le 31 octobre 1917, à la situa-
tion des détachés, aux modalités à employer 
pour aboutir à l'obtention du droit syndical 
à la formation de l'Orphelinat des douanes. 

An grand quartier général américain 
Paris, 4 Juillet. 

Un cortège, formé d'enfants des écoles des 
villages de la région, portant des fleurs et 
de petits drapeaux, a défilé, aux sons d'une 
musique franco-américaine, devant le balcon 
de IHôtel de Ville de la localité où est. établi 
le grand quartier général américain, et co 
fut là le principal attrait de la fête, offerte 
en l'honneur du 4 juillet, au général Pers-
hing. Pendant la journée, les généraux Pé-
tain et de Castelnau étaient venu lui rendre 
visite, et tous les deux ont assisté, avec lui, 
dans Ta soirée à un concert, pour lequel les 
habitants du village avaient' fait venir des 
artistes de l'Opéra de Paris. 

Un défilé au grand quartier général, avait 
attiré tous les habitants, qui ont vivement 
acclamé les troupes amériîaines et leur com-
mandant en Chef. L'enthousiasmé a atteint 
son point culminant quand le général Per-
shing a embrassé la petite fille du général 
français commandant ia région, et l'a tenue 
sur la balustrade du balcon. 

Des discours de bienvenue ont été pronon-
cés par le général commandant la région, 
par le préfet du département, le maire et l'ins-
pecteur ,des écoles. Puis le général Pershing 
a pris la parole et s'est exprimé comme suit : 

« Je suis profondément touché de -la ma-
gnifique réception, organisée par cette ville 
eh l'honnou/r de l'armée américaine, j'en suis 
touché, mais non pas surpris. En effet, dès 
le premier jour que nous somme arrivés 
dans cette ville, nous avons eu l'impression 
d'y retrouver un coin de l'Amérique, et cela, 
on peut le dire aussi, de toutes les villes, de 
tqus les villages et de chaque hameau de 
France. 

o Nous célébrons aujourd'hui, ensemble, le 
4 juillet, dont la France vient de faire, elle 
aussi, une fête nationale. C'est là une déci-
sion qui resserre encore les liens qui l'unis-
sent aux Etats-Unis. Cela est en quelque sorte 
une nouvelle déclaration de l'indépendance, 
un serment solennel que cette liberté pour 
laquelle la France, depuis longtemps déjà, 
verse son sang, et pour laquelle l'Amérique a 
commencé à «verser le sien, triomphera cer-
tainement dahs le monde entier. 

Le souvenir de cette journée ne s'effacera 
pas do la mémoire de tous ceux qui ont eu 
le plaisir d'être ici. Je remercie Dieu de 
m'avoir permis d'être présent. Aujourd'hui, 
une même pensée unit les peuples de France 
et d'Amérique, les enfants américains chan-
tent las mêmes hymnes que les enfants fran-
çais que voici. Je suis profondément "touché 
de, votre charmante idéfi d'avoir amené les en-
fants de vos écoles à cette fête, et je suis sûr 
qu'ils en garderont un impérissable souve-
nir. 

« Au nom de l'armée américaine, je vous 
remercie cordialement. » 

Pendant la jcérémonie, un aviateur français 
a survolé le square, exécutant de hardies 
"spirales et a salué de la main l'assemblée 
qui remplissait même les rues adjacentes. 
Des fantassins américains s'étaient juchés 
sur les toits des maisons entourant le squa-
re, comme ils ont coutume de faire chez eux, 
lors des grands matches de base-bail. 

Un banquet militaire 
Paris, 4 Juillet. 

Aujourd'hui, a eu lieu, sous la présidence 
de M. le général Alby, major général, fai-
sant fonctions do chef d'état-major général 
de l'armée, un banquet militaire en l'hon-
neur do rindependence Day. Parmi les per-
sonnalités présentes on remarquait les gé-
néraux Margot et Vidalon ; le colonel Luyt, 
sous-chef d'état-major général : le général 
d'Ache, chef de la "mission militaire bré-
silienne ; le général Dufréchou, chef de la 
mission urugayenne ; le général Spiers, chef 
de la mission britannique en France ; de 
nombreux officiers américains ; les attachés 
militaires auprès des ambassades, etc. 

Le général Alpy a prononcé une allocution 
dans laquelle, après avoir rendu hommage 
aux Belges héroïques, aux Italiens, fidèles à 
leur amitié traditionnelle : aux Serbes, aux 
Portugais, aux Anglais chevaleresque, aux 
Japonais, il ajoute : 

« Mais parmi tous ceux que la force irré-
.sistible des événements a convaincus de la 
nécessité de ne pas s'abstenir dans cette lutte 
gigantesque, nul peuple ne fait une figure 
plus noble et. plus glorieuse que celui des 
Etats-Unis d'Amérique. Le peuple américain, 
tout I entier, à l'appel de l'eminent président 
Wilson, d'un seul enthousiasme, d'un élan 
unanime et avec une foi puissante, s'est jeté 
dans la lutte pour assurer par la victoire, la 
liberté du monde. Messieurs pour nous au-
tres soldats, la manœuvre décisive de la ba-
taille la voilà ». 

Le colonel américain, H. Dunnwoody, dans 
une improvisation également très applaudie, 
a répondu au général Alby en des termes 
particulièrement chaleureux. . " 

La soirée à Paris 
Paris, 4 Juillet. 

La journée de rindependence Day s'est ter-
minée par une fête sportive, organisée au 
Gaumont-Palace par le service des ambulan-
ces de l'armée américaine, en l'honneur des 
blessés américains. La soirée a été consacrée 
à une succession de matches de boxe qui ont 
soulevé l'enthousiasme des Américains. Les 
blessés français, nombreux au parterre, ont 
eu l'agréable surprise de voir apparaître sur 
le ring, Carpentier, qui, en deux rounds, a. 

était nuageux et l'activité aérienne de 
l'ennemi a été faible. Nos appareils ont 
accompli, comme à l'ordinaire, un grand 
nombre de reconnaissances et de régla-
ges d'artillerie. Six appareils ennemis 
ont été détruits et quatre autres sont 
tombés désemparés. 

Pendant la journée et la nuit suivante, 
nous avons jeté seize tonnes de bombes, 
principalement sur les embranchements 
de chemin de fer de Lille et de Courtrai. 
Tous nos appareils sont rentrés. 

Communiqué américain 
4 Juillet (soir). 

Nous avons fait des prisonniers au 
cours de patrouilles qui ont réussi en 
Picardie et dans la région de Château-
Thierry. En Picardie, une mitrailleuse 
a également été prise. 

Des avions ennemis qui approchaient 
de nos lignes près de Vaux et dans les 
Vosges, ont été repoussés par notre feu. 

Nos troupes ont coopéré avec les An-
glais dans leurs attaques d'aujourd'hui. 

démontré que la supériorité dans cette lutte, 
n'excluait pas l'élégance et la courtoisie. 

La soirée s'est terminée par une sorte de 
kermesse de boxe, à laquelle ont pris part 
une dizaine de champions, nègres pour la 
plupart. 

AUX ETATS-UNIS 
New-York, 4 Juillet. 

La célébration de la Fête nationale du 
4 juillet a été particulièrement remarqua-
ble cette année, à New-York, par la part 
qu'y ont prise les éléments d'origine étran-
gère, désireux de manifester le loyalisme et 
l'affection de l'Amérique. 

Une parade monstre commença à se for-
mer à 8 heures du matin,, et défila sur la 
5» avenue, qui est les Champs-Elysées de 
New-York, jusqu'à une heure, avancée de 
l'après-midi.. Le défilé comprenait des délé-
gations formées de citoyens américains, ap-
partenant par leur origine, à toutes les par-
ties du globe. Il y avait des délégations 
françaises, alsaciennes-lorraines, 1 anglaises, 
italiennes, tchèques, polonaises, grecques. Il 
y avait même une délégation d'originaires 
d'Allemagne. Des groupes sous l'égide de la 
Société « Les Amis de la démocratie alle-
mande », comprenaient des Germano-Améri-
cains d'un loyalisme éprouvé. Il y avait en-
core une délégation de citoyens originaires 
de Hongrie. Les drapeaux alliés figuraient 
dans le cortège, mais non les drapeaux des 
nations ennemies. 

Le cortège français, dont l'organisation 
avait été confiée par les autorités américai-
nes et par le haut commissaire, à M. Mai^el 
Knecht, comprenait toutes ,es sociétés fran-
çaises de New-York au grand complet, un 
détachement de marins français, un détache-
ment d'alpins et trois magnifiques chars re 
présentant la « Marseillaise », l'Alsace-Lor-
raine et l'Industrie française. 

Un ordre parfait et un vif enthousiasme ne 
cessèrent de régner. Le coup d'œil présenté 
par C33 hommes, appartenant à toutes les 
races du monde, et venant affirmer leur 
loyalisme à l'Amérique et à la cause alliée, 
était particulièrement impressionnant. 

EN ANGLETERRE 
Londres. 4 Juillet. 

Dans toute la Grande Bretagne, l'anniver-
saire de l'Indépendance Day a été célébré, 
au son des cloches. La fêté, à Londres, a 
surpassé tout ce qui a été vu jusqu'ici en 
une telle occasion. Le drapeau étoile flottait 
partout, à côté du drapeau britannique, au 
palais de Buckinghàm, au palais de West-
minster, à tous les bâtiments publics et aux 
maisons de commerce, dans la Cita. 

Les soldats américains, arrivant en masse 
de tous les camps de l'intérieui du pays 
dans la métropole, depuis les premières heu-
res du jour, ont été chaleureusement accla-
més. 

La présence des souverains a été très re-
marquée au concours du jeu do base-bail 
entre l'armée et la flotte américaine. Le jeu 
a été ouvert par le roi lui-même, qui a jeté 
la première balle.. Le roi et la reine ont été 
longuement acclamés.. 

EN ITALIE 
Rome, 4 Juillet. 

A l'occasion de la fête américaine, la ville 
est pavoisée. De nombreux manifestes exal-
tant Ta fraternité italo-américaine ont été, affi-
chés sur les murs. 

Les mères des combattants ont adressé-au 
président Wilson une dépêche saluant les mè-
res américaines et exaltant la bravoure de 
leurs fils et souhaitant la victoire finale pour 
le triomphe de la civilisation. 

Le Comité romain d'organisation a remis à 
la Croix-Rouge le symbole de Rome : une 
louve en argent posée sur un petit piédestal 
de m&rbre blanc avec une inscription. L'am-
bassadeur des Etats-Unis, M. Page ; le minis-
tre Bissolati, le sous-secrétaire d'Etat Gallen-
ga, les autorités civiles et militaires ont as-
sisté à la cérémonie. Un grand enthousiasme 
a régné pendant toute la cérémonie. 

Une adresse du roi d'Italie 
Rome, 4 Juillet. 

Le roi a adressé au président Wilson la dé-
pêche suivante : 

bêjà, en proclamant son indépendance le 
peuple américain affirmait sa mission dans 
le monda ; mission de liberté et de justice. A 
celle suprême raison idéale de son existence, 
il est resté fidèle, noblement toujours et plus 
que jamais dans cet immense conflit des peu-
ples par son intervention spontanée dans la 
défense du droit contre la violence. C'est 
pourquoi cet anniversaire est célébré aujour-
d'hui par tous les peuples libres comme ' leur 
propre fête, comme un rite augurai pour la 
victoire da la liberté et de la justice. 

L'Italie, inébranlable dans sa résolution de 
tout supporter et de tout oser pour la grande 
cause commune, envoic.au peuple des Etats-
Unis l'expression de sa sympathie fraternelle 
dans le moment même où elle accueille avec 
enthousiasma et fierté les fils «le l'Amérique 
venus clueibattre à côté de ses enfants. A-
vous, Monsieur le président, qui, avec une sa-
gesse éclairée et une résolution inflexible, ré-
gissez dignement les destinées d'une si grande 
nation, je suis heureux de manifester ces sen-
timents, ces volontés et cette fol du peuple. 

SUjné : VICTOR-EMMANUEL. 

Sur le Front italien 
Communiqué officiel 

Rome, 4 Juillet.-
Le commandement suprême fait le commil* 

niqué officiel suivant : 
Dans la zone du littoral, en conti-

nuant la destruction méthodique des 
nombreux nids de mitrailleuses cachés 
dans les maisons ou à l'abri des digues, 
nous avons gagné encore du terrain au 
nord de Casa-Zuccherina. Deux cênt 
seize prisonniers, dont dix-sept offi-
ciers, plusieurs mitrailleuses sont tom-
bés dans nos mains, de même qu'une 
grande quantité de matériel. 

A cheval de la Brenta, nous avons 
élargi et amélioré notre occupation au 
fond du val San-Lorenzo (nord-ouest du 
Grappa), sur le mont Comone (Sasso* 
Rosso). 

Sur le plateau d'Asiago, des détache-
ments britanniques et français ont exé-
cuté des raids dans les lignes ennemies 
en ramenant quelques prisonniers. Dans 
les deux dernières journées, nos esca-
drilles, avec le concours des avions al-
liés, ont battu, avec 18.0&D kilos de bom-
bes, les dépôts et les nœuds de commu-
nications ennemies sur ^a basse Piav». 

Communiqué anglais 
Londres, 4 Juillet-

Communiqué de l'armée anglaise en Italie • 

Nous avons pris un officier, 53 hommes, 
et une mitrailleuse, au cours de trois incur-
sions heureuses. Nos perles sont de onze 
hommes. 

Nos avions ont oblcnwquclqucs coups du 
redis sur des colonnes d'infanterie en mar-
che, vers la Piavc inférieure. Nous avons 
abattu aussi trois appareils ennemis sans 
subir de pertes. 

_ — 

DERNIÈRES NOUVELLES SPORTIVE? 
LE SPORT ET L'SNDEPENDENGE DAY 

Paris, 4 Juillet. 
.La grande fête sportive, organiséo cet après-

midi par l'V. M. C. A. en l'honneur de la fêto des 
Etats-Unis, a obtenu un énorme succès. Les quel-
ques milliers <Je spectateur* qui s'étalent rendus â 
Colombes, ont été vivement intéressés par les 
épreuves qui ont présenté un vil intérêt. 

La coursoade relais, le clou de la réunion, a 
soulevé l'enthousiasme du public. Voiei les résul-
tats : 

100 yards : 1" Mcrtimer ; 2" Andersen ; 3" Hur-
ray, 11 secondes 1/5. 220 yards : l" Kline ; 2' 
Meroimer • 3* Andersen, 25 secondes 1/5. 440 

-yards : 1" Spink ; * Hannah ; 3' Oison, 57 se-
condes. 

Exhibition sur 110 mètres, haies (haies de 90 cen-
timètres). Jack Elier couvre la distance en 15 
secondes. 

Lancement du poids : 1" Murray ; 2* Cation ; 
3* Macoven. 

Saut en longueur avec é!ân': 1" Hamblin ; 2" 
Crook ; 3' Roberts._ 

Lancement de la^renade : l" DouKherry - 2* 
Hoffmann ; 3* Byrne. Nicolas, de l'Ecole de Saint-
Cyr, en tenue de campagne, avec le casque, réus-
sit le joli jet de 03 mètres 25. 

Course de relais : l'équipe française, compo-
sée de Géo André. Gauthier, Tissier et Bceudcn, 

'bat l'équipe américaine El'CT. Mercûith. Kline, 
Lennor. Les premier, deuxième et. troisième relais, 
sont à l'avantage des Américains. Au dernier re-
lais, Géo André regagne lo terrain perau et réus-
sit, dans un effort remarquable. A battre son 
redoutable adversaire Jack Elier. Vainqueurs et 
vaincus sent vivement acclamés par le nubile, quo 
la course a intéressé au plus haut point. 

Un match de Base-Bail a terminé dignement 
cette lêtc. qui fut une belle démonstration spor-
tive. 

en vous adressant 
auï Efa&.'/ssemenrs jmEl-BUFPEREÎU 
315. Allées 3.0 Eleilhan. MARSEILL3 EES2 

mm aî Hemi» 
TOUS NOS COMPLETS OU 

PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAVAGE ET PE-
VANTS INCASSABLES 

RÏARSEILLE f B<1 delà Rladeleine, 37 
AVIGNON, TOULOt!. CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETîcMNE. GSENOSLB 

Dépôt de Produits Alimentaires 
En réclame Savon le o oie il 72- % 3 fr. 10 

le kilo ; Corned Beef, 2 fr. 50 la boîte ; lait 
sucré, 2 fr. 50 la boite ; riz, 2 fr .50 le kilo : 
légumes secs, cafés torréfiés, biscuits, con-
serves, confitures, miel, etc.. 8, rue d'Au-
bagne. 

LE 

«wIEKIl SEFili 
11, rue SaJîJt-Fesrrscl. — fêaraeslla 

se tient à la disposition de sa clientèle pour 
lui procurer des 

BONS OE LA DÉFENSE NATIONALE 
à 1 mois, intér. payes d'avance .= 3,ti0 % rap. 3.61 
à 3 m'ois, » » = 4 % » *4.04 
à 6 mois, » » m 5 % » 512 
à 1 an, » » = 5 % » 5.26 

Les demandes do souscription sont reçues 
sans irais ni commission 'et les BONS déli-
vrés immédiatement jusqu'à concurrence dn 
disponible. 

AVIS DE DECES 

amis, ont la douleur de faire part 
de M- BASSO Claire, née ETIENNE, 

dans sa 52° année. Le convoi funèbre 

MM. F. Basso ; A. Basso et la famille 
J. Basso (disparu aux armées) ; les parents, 
alliés et amis, -
du décès 
décédôeMlc! 
aura lieu aujourd'hui, 5 du courant, à 2 h 30 
du soir, 42, chemin du Bouet. On ne reçoit 
pas de couronnes. 

Les obsèques de M. Léon REYMOND, dé-
cédé à l'hôpital de' la Rose, auront lieu au-
jourd'hui, à 9 heures. 

La Pilié Suprême prie .ses adhérents, ainsi 
que toutes personnes (hommes ou dames) 
pouvant se joindre à elle, d'assister aux ob-
sèques des soldats PACCOT Léon, du ?p colo-
nial et COHGIATTO André, du 241e d'infan-
terie, morts pour la Patrie, qui auront lieu 
amourd liui, à 8 heures et à 8 h 30, à l'hô-
pital de la Rose, à Malpassé, ainsi qu'à cel-
les du soldat Justin V1VEKS, du 415" d'in-
fanterie, mort pour la Patrie, qui auront 
heu demain, à 8 h. 30, au môme hôpital. 

dep. 5 fr.; extraction sans douleur, dep. 2 (r.; complo'. (leD. 10Û fr t dents 
«ans plaque, meilleur marché qu'aillern-s. Joseph Raphaël, ch ruralaH 
denhste (Faculté de Paris), rue de la Darse, 18, 8? iMàfsou Ou-Uu)! 9 



wm 
CARRELAGES 3. REVETEMENTS EU CARREAUX DE TOUTES SORTES 

73. Rue D'ITALIE - MARSEILLE 
Té!éph.'46-40 . Télégr* Jinègre-MARSEILLE 

IMIEUX APPROVISIONNÉE 
§lfX»tfÙR CONSTR^tlONS; 

GUER1SON DEFINITIVE 
SERIEUSE 

oano rechute possl&l-a 
parle; COMPRIMES te GIBERT 
606 absorbable sans piqûra 

'fec3ini<f'o nouvelle basée sur l'efficacité des doses fractionnées 
répètéeu tous les jours. 

Traitement facile et discret même en voyago 
La boîte de 40 comprimés 8 francs franco contre mandat. 

Pharmacie GIBERT, 19, rue d'Aœbagne, Marseille 
A Toulon : Phi" Chabre; à Avignon : Phi" Ravoux, 2G,r. République 

Etude de M" Augustin ALBERT 
avoué mobilisé, suppléé par 
M. Abel CABANIS, rue Gri-
guan, 23, Marseille. 

AUX ENCHERES PUBLIQUES 
par lïcïîation 

avec concours d'étrangers 
lo D'UNE MAISON D'HABI-

TATION, avec cour devant et 
derrière, sise à Marseille, bou-
levard de Tressemanes, 15, au 
quartier des Crottes. 

Mise à prix 3.000 fr. 
2° D'UNE MAISON D'HABI-

TATION, sise à Marseille, ave-
nue d'Arenc, 281. 

Mise à prix 3.000 fr. 
3° D'UNE MAISON D'HABI-

TATION, avec jardin, sise a 
Marseille ,au quartier de Vau-
frèges. 

Mise-à prix_ , 1.000 fr. 
Adjudication leJvendredi, 12 

juillet 1918, à dix heures du 
matin, dans la salle des Criées 
au Palais de Justice, a, Mar-
seille. 

Pour plus amples renseigne-
ments, s'adresser à. l'étude de 
Me Albert, avoué, rue Grignan, 
n° 23, ou à M» Seguin, avoué, 
cours Saint-Louis, n° 3, et con-
sulter au greffe le cahier des 

. charges. 
Signé : Abel CABANIS, 

Suppléant M" ALBERT, 
avoué mobilisé. 

Etude de M« Félix PERRIN, 
avoué, docteur en Droit rue 
Montgrand, 21, a. Marseille. 

AUX ENCHERES PUBLIQUES 
sous bénéfice cfInventaire 
D'UNE MAISON D'HABITA-

TION, sise a Marseille, rue de 
la Cathédrale, 18. . 

Revenu brut : 2.300 fr. 
Mise à prix 15.000 fr. 
L'adjudication aura lien le 

vendredi, 12 juillet 1918, à 
10 heures du matin, en la salle 
des Criées, au Palais de Jus-
tice, à Marseille. 

Pour renseignements, s'a-
dresser à M° Félix PERRIN ou 
consulter au Greffe du Tribu-
nal le cahier des charges qui 
y est déposé. 

Signé : PERRIN. 

Etude de M« Henri JACQUIEB, 
avoué, docteur en Droit, rue 
Montgrand, 58, Marseille.'. 

VENTE 
aUX ENCHERES PUBLIQUES 

par licitaiicn de : 
•1° UN TERRAIN avec cons-

tructions, sis à Marseille, quar-
tier de Bonneveine, boulevard 
des Neiges, 42-44. 

Mise à prix 3.000 fr. 
2° UN IMMEUBLE, sis à 

Marseille, grand •chemin de 
Toulon, n° 8, et chemin du 
Rouet, n° 5. 

Mise à prix 30.000 fr, 
3° UNE MAISON avec jardin, 

située sur la commune de Sa-
vines (Hautes-Alpes), quartier 
de la Gare. 

Mise à prix 6.000 fr. 
4» UNE MAISON, sise à Mar-

seille, rue S*-Suffren, n° 35 A. 

Mise à prix ; 2.500 fr, 
5° UN IMMEUBLE, sis à 

Marseille, rue Beauséjour,'27, 
Mise à prix 5.000 fr. 
Adjudication le vendredi, 19 

juillet 1918, à 10 heures du ma-
tin, au Palais de Justice, $ 
Marseille. 

Pour renseignements, s'a-
dresser à l'étude de M6 JAC-
QUIER, avoué, ou consulter au 
Greffe le cahier des charges 

COLIS AUX POILUS 
.'oubliez pas d'ajouter un pa 
uet 

DE "SUDOR " 
hygiène des pieds. 

prend les marchandises cour 
la ligne Marseille-Barjols par 
Saint-Zacharie et Saint-Maxi-
min et au delà de Barjols. 
Quatre départs par semaine. 
Bureaux : rue de la Républi-
que, Barjols et rue Saint-Do-
minique, 8, Marseille. 

APPRENEZ L'ANGLAIS 
à l'Institut Commercial Colbert 
6, r. des Feuillants et Noailles* 

MÉCANICIEN ponTesnfmo-
teurs est demandé. Devèze, .3, 
rue des Vignerons. 

Dépôts : Pharmacie Dlanonz, gd-ckemîn â'Aîx, 30. - Pharmacie dn Serpest, r. Tapis-Vert, 34, Marseille 

FINISTERE DE LA GUERRE 

INTENDANCE MILITAIRE 
Centre de Tannage tle la 15" Région 

Rue Sainte, 64, à Marseille 

Un concours restreint pour 
la fourniture do semelles bois 
pour sabots'-galoches, dits 
n mousquetaires », en : 

1<> Un lot de 11.5.95 paires 
2° Un lot de 53.914 paires, 

aura lieu à la Sous-Intendance 
du centre de tannage, le 1 
juillet 1918, à quinze heures. 

Lçs personnes désireuses de 
concourir dévront y faire par-
venir leur soumission au plus 
tard les dits jour et heure. 

Pour tous renseignements, 
s'y adresser le matin, de dix 
heures à midi. 

Propriétaires et Locataires 
Consult. Just, 46, r. S'-Ferréol 

machines à coudre usées et 
en mauvais état, rue Sylves-
tre, 5 (Belle-de-Mai). 

S 
demandés, atel. méc. boule-
vard Didier, La Cabucelle. 

8 ■ places, état neuf, à vendre. 
Voir Ferraris, 65, boul. Vau-
ban, au magasin. 

INTERESSANTE AFFAIRE 
assure à personne apportant 
60.000 francs minimum dans 
importante affaire chaussures 
connue, 15 à 1.800 fr. par mois 
assurés. Associé ou comman-
ditaire très s-éTieux. Ecr. Boul-
let, 44, rue de la Martinique, 
Marseille. 

MOTEURS ffTWr, œ 
plets, état neuf, sont deman-
dés. Devèze, 3, 5, 7, 9, rue des 
Vignerons. 

Un courtier ayant clientèle 
est demandé pour Marseille 
pour vente de fleurage. Fras-
son, à Gémenos (B.-du-Rh.). 

SACS VIDES 
toutes quantités et qualités, 
suis acheteur. Ecrire Allai, r. 
République, 16, Marseille. 

âgée de 40 ans, deman-
ï, de personne en rap-

port p. la seconder d. restau-
rant. Ecr. Mme Carrier, chez 
Mme Giorda, r. d'Aubagne, 57. 

a/ss un 
paquet de UL^Il^E. B 1 E, de 

On obtient une Boisson ftioomparable qui remplace le VTN 
Il suffit de mettre le contenu d'un sachet dans un litre d'eau, 15 minutes avant de se mettre 

à table, pour obtenir une délicieuse boisson. 
Chez Meynadler et ses succursales. — Meyer, J. Laslaz, successeur, ch. du Rouot, 193. — 

Frèze, boulevard do la Madeleine, 133. — Baoohi, place d'Aubagno. — Braq, rue Fahrègue, 
Toulon. — Troîebas, La Giotat. — Choix, rue des Cordetiers, 32, Aix. — Vignaud, placs 
Piguette, Avignon. — Jemolini, agent général, 29, rue Bonayaiie, Nico — Calzla, à Aùps (Var) 

Envoi contre mandat, 10 Paquets, 3.SO 
Agent gémérai! s A. OLIVIERS» 27, PJÏO d'Anvers, an 3" 

SECRETES ET DE LA PEAU.Guorison la plus attire et 
la plus rapide parla Méthode Cassius i40 ans cle succès). 
Consultations gratuites, 13, me d'Aix, Marseille 
Envoi de la Méthode contre timbre-posto do 25 centimes. 

Aigreurs, Brfilares, Crampes d'Estomac, Pesanteurs, ïsrtigss, Ulcères sont guéris par 

qui NEUTRALISE 

les acidités 

Dans toutes tes Pharmacies, la boîte de 40 Comprimés 3 francs 
Envoi franco contre mandat adressé à M. Louis AMICI, Pharmacien 

Villa Martho-Renée, Saint-Sylvestre, NICE ' 

CABIiVET TONNOT 
31, rue Montgrand, 31 

1" AVIS 
Le Beurres et Fromages, rue 

Adolphe-Thiers, 43, est vendu 
par M. Maudhult, a p. d. d. 
actes. Opp. Tonnot, r. Ment-
grand, 31. 

2° AVIS 
L'Epicerie, 224, grand che-

min de Toulon est vendue par 
Mme Gagnotti, à p. d. d. acte. 
Opp. Tonnot, 31, ruo Mont-
grand. 
sjINS ET HUILE, très bon qu., 
B recettes 225 fr. p. j., petit 
loyer. Prix 3.000 fr. Pressé, c. 
départ. 
V. Tonnot, 31, rue Montgrand. 

SUIS acheteur, usagés eu 
neufs, n'importe quelle quan-
tité. Ecrire ou se présenter 
Chemla Félix, 37, rue Pavil-
lon, Marseille. 

CHAUDRONNIERS ËRffi 
TOURNEURS IS-

APPARTE1ENT SVÏEOBLE 
sans luxe : salle à manger, 
cuisine, deux chambres à cou-
cher, eau, gaz, linge, vaisselle, 
argenterie, est demandé. S'ad. 
Aux Armes de France, ruo 
Saint-Ferréol. 

A ux Entrepreneurs. — Nom-
breux lots de matériel, ma-

driers, planches, bigues, etc. 
Ecr. Noat, métreur, 16, r. Al-
bert!, Nice. ' 

Aux Entrepreneurs. — Equipes 
maçons, terrassiers, ma-

nœuvres, mineurs, disponibles. 
Ecr. Noat, métreur, 16, rue 
Albertî, Nice. 

Bon scieur pour circulaire 
est demandé, 'bien payé. Cons-
tantin, à .Gémenos. 

KéditerraaéecBe, 36, ruo de l'Arbre 

B agpn achète 
ARUU cher 

or, diamants, perles, 
argenterie, dentiers, etc. 
28, rue d'Aix, au 3° étage 

M5, Grand Chemin d'Aix 
Bains simples, 0,75 cent (linge 
compr.). Bains-Douches,0,30 c 

R connaissant pom-
pes et moteurs 

est demandé. Devèze, 3, rue 
des Vignerons. 

MALADIES SECRETES 
do la peau, des poumons 

Clinloue s Ph" bd National, 3 

Consultations. On ne paie 
que tes remèdes ^ 

ON DEWOE^fVnZ; 
très au courant écritures Ré-
gie. S'adr. 41, r. Ste-Pauline, 
le matin. Inutile si p. capable. 

ON DEMANDE 
cien bobineur, Entreprise C. 
Zschokke et Cie, bassin de la 
Madrague. 

ItHaîT domestique, ,lwE très sérieuses 
références, bons gages. S'adr. 
Taron, 12, quai du Canal. 

LIE FIBROME 
Sur 100 Femmes, il y en a 90 qui sont atteintes de 

Tumeurs, Polypes, Fibromes, et autres engorge-
ments, qui gênent plus ou moins la menstruation et 

qui expliquent les Hémorragies et 
les Pertes presque continuelles aux-
quelles elles sont sujettes. La 
FEMME .se préoccupe peu d'abord 
de ces inconvénients, puis tout à 
coup le ventre commence à grossir 
et les malaises redoublent. Le 
FIBROME se développe peu ù peu, 
il pèse sur les organes intérieurs. 

Exiger ce Dortrar occasionne des douleurs au bas-ven-
tre et aux reins. La malade s'affaiblit et des pertes 
abondantes La forcent à s'aliter presque continuel-
lement. . 1 

FAIRE 9 A toutes ces malheureuses il faut dire 
» ' ' " ' et redire : Faites uno cure avec la 

qui vous guérira sûrement, sans que vous ayez be-
soin oe recourir à une opération dangereuse. N'hé-
sitez pas car il y va de votre 6anté. et sachez bien 
que la Jouvence de l'Abbé Soury est com-

■ posée de plantes spéciales 6ans aucun poison ; elle 
est faite exprès pour guérir toutes les MALADIES INTÉ-
nir.up.F.s DE LA FEMME : Métrites, Fibromes, Hômor. 
ragles, Portes E)lancha3, Régies (rrégulière3 et dou. 
loureuses, Troufo'es de la Circulation du Sang, Acol-
dents du RETOUR d'AGE, Etourdissements, Cha-
leurs, Vapeurs, Congestions, Varices, Phlébites. 

Il est bon de faire' chaque iour des injections avec 
PHYGIENITINE des DAMES (1 fr. 50 la boîte, ajouter 
0 fr. 20 par boîte pour l'impôt). 

La JOUVENCE t!a l'Abteo SOUBY, 4 fr. 25 le flacon 
dans toutes Pharmacies ; 4 lr. 85 franco gare. Les 
1 flacons franco contre mr.nclat-posie 17 fr. adressé Phar-
macie Mag. DUMQMTIEO, à Rouon. 

Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'Impôt. 

j Bien exigsr la Vérltataio J08ÏEHCE do l'Abbé S00R7 J 
j avec la Signature Mag. DUMONTIER 

E PICERIE avec logement, loy. 
400 fr., recette. 150 fr., sa 

criflée à 2.000 fr. 

aAZAR, avec log. loy., 500 fr., 
i jolies recettes, à céder en 

bloc, 3.500 fr. 

D ROGUERIE, bel emplacem., 
long bail, petit loyer, jolie 

recettes, cédée à 7.000 fr. c. 
départ. , 

TAILLEUR p. h., avec loge-
ment, loyer 300 fr., cédé à 

1.000 fr. c. maladie. . 

2° AiS-^1'18, boulev. 
_ Rondel, 23,à M.Tem-

pier, est vendue à pers. dés. 
d. l'acte. Opp. mag. de vins, r. 
du Progrès, 39. 

connaissant la 
préparation des 

huiles et graisses industrielles 
est demandé p. mais. sér. Ecr. 
Guttm, rue L%roy, Salon (Bou-
ches-du-Rhône). 

LES DENTIERS " W. LEWIS M à dents interchangeables (nWque déposée), sont fabriqués par 

5, RUE PARADIS. — EXTRACTIONS,ABSOLUMENT SANS DOULSCR. — Réparations en3 heures— Tél. 17.86 

ON DEMANDE SfciESrS 
bre honn., sér., av. b. référ. 
Sa prés, vendredi mat., de 10 
•h. à midi, 27, c. Pisrre-Puiget. 

■~- : ' i-..V^.-i>ï.i 

ACEâT ET VENTE 
de 

en tous genres 
Anciens et Modernes 

Ezpertiaes, Eèdsclion ds Catalogues 
Direction de Vestes Pnbliqnes 

Recherches de Livres 
rares et épuisés 

Catalogue mensuel 
adressé sur demanda 

L. William GANSSEK 
Libraire 

74, rue Breteuil, 74 
MARSEILLE 

s ou Achats 
de Fonds ds Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions da fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son taril 
local ordinaire. i 

Là loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature do l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8e au 15e jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 
Ssr flWÎC Le bar, r. Hoche, 37, 
I AVld est vend. p. Ausseil, 
à d. Perret, même rue, 32, p. 
acte du 29 juin. Opp. Fed. dé-
part, débitants de boissons, 
r. des Dominicaines, 50. 

Entreprise de nettoyage 
La Piiocéeniio, 23-r.ûe La Palud.28 

lé, ra^ 2 e aitio L'étage meublé, 
ABÏO de l'Arc, 12, à M. ï. 

Dall'Orso, est vendu à pers. d. 
d. l'acte. Opp. au Cabinet, P,é-
gional, 1, rue de la Palud 

ON DEMANDE rP 
ses et plisseuses pour boîtes 
dattes, 10. rue Palestro. 

SAGE-FEMME SS 
res 49 francs Place enfants. 
Consult. cratuites. de 2 h. à 
5 h. M" Arnaud, boul. Made-
leine. 59 

DRAPEAUX n ai res toutes na-
tions, Au Grand Saint-MIcSieS, 
10. rue des Minimes. r, 

OU PINÎO VENDE" 
Mm Si EliSÉ 

eptous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

MISTRE, place Préîecte î 
MARSEILLE' 

P iCDni! ara-celet- montre fan-" 
taîPJU taisiS Rappor. cours 

Lieutaud, 75, au 3°. Récoiup. 

Le gérant : VICTOR HETRITÎS 

Les ANNONCES doivent nous parvenir : 
Le Lundi soir avant 5 heures pour paraître le Mardi 
Le Jeudi soir avant 5 heures pour paraître le Vendredi. 

Elles sont reçues aux bureaux de l'AGENCE HAVAS, 31, rue Pavillon. 
■ *9WW»eo«K, — r 

50 centimes la ligne. — Minimum : 2 lignes. 

DEMANDES D'EMPLOIS 

CHEF de chantiers navals bois cherche em-
ploi ou commanditaire. Calment, poste 

restante, Marseille. , 

COMPTABLE' très capable cherche emploi. 
Ecr. Lupi. poste restante, Prado. 

EXEMPTE, 33 ans, demande emploi, écritures 
ou autres, sérieuses références. Martin A., 

27, rue Mazagran. 

CHAUFFEUR, libéré du service militaire, de-
mande place pour conduire voiture bour-

geoise ou camion. Ecr. 13, traverse Bons-Voi-
sins, bojilayajd Bonrj^^ 

CONTREMAITRE meunier rhaMIleur, 35 ans 
de pratique, recherche situation, irait au 

dehors. S'adr. à rOîflce Départemental, al-
lées de Meilhan... 84. 

BON mécanicien, électricien, apte à pouvoir 
diriger urine, bonnes références, demande 

place. S'adr. ou écr, Pignol, rue de la 
Butte, 1, au 2°. . 

CHAUFFEUR, 20 ans, parlant l'espagnol, le 
français et l'italien, demande place pour 

conduire voiture, camion bu automobile. Gd 
chemin d'Aix, 161, Marseille. 

FONCTIONNAIRE, belle écriture, désire cor-
respondances et autres écritures quelcon-

ques à faire chez lui. Anglès, Saint-Martin-
ae-Castillon. 

OFFRES D'EMPLOIS 

ON DEMANDE ajusteurs, outilleurs, chau-
dronniers, magasiniers menuisiers sou-

deurs autogémistes. Aéroplanes Sohmitt, rue 
Cronstadt, 16, Lyon. ^ . 
nN DEMANDE ouvrière? monteuses chemi-
U sières spécialistes pour chemise chemisier. 
S'adr. établissements Lambert, 98, rue Gri-
gnan, Marseille. 
#»N DEMANDE des ouvrières monteuses en 
U enuronnes mortuaires et des feuillagistes. 
Bourgeon, 19, rue des Enfants-Abandonnés. 
nN DEMANDE des ouvrières cartonnières et 
U des coursières. cartonnages, 25, rue Ber-
nard-du-Bois. • 

ON DEMANDE une bonne ouvrière repas-
seuse, 2, rue des Abeilles. 

0 

ON DEMANDE des mécaniciennes, ru du Tré-
sor, 1, pouvant ■ gagner 8 fr. et 9 fr. par 

jour ; travail assure. 

ON DEMANDE bon ouvrier boulanger, Ecr. 
agence Provençal, Draguignan. 

N DEMANDE un ouvrier pour la presse mé-
canique à découper le cuir, 38, ruer* d'Italie. 

COIFFEUR samedi et dimanche, 20 fr., nourri 
et logé, ou 23 fr. net, grand chemin d'Aix, 

n° 161, Marseille. 

ON DEMANDE des ouvrières et demi-ouvriè-
res repasseuses en teinturerie et en blanc, 

rue Nationaie, 47, magasin. 
nlQUEUSES de tiges pour travail fin et un r rabatteur sont demandés chez Ferrante, 
L tr. Chanteçler (boulev. Tellenne). 

,N DEMANDE charretier âge mûr pour tra-
J vail facile, garanti toute l'année. Voir rue 
Saint-A'drien. 17, matin 9 h. ou soir 5 heures, 
éqtiarrissage. ' 
(T!,N DEMANDE ouvriers talonneurs et mon-
ts teurs de bout fil de fer pour chaussures 
militaires. Estachy, 19, plaine St-Michel. 
~N~DEMANDE bonne à tout faire de 20 à 

S ans, avec références. Se présenter de 0 
11 u, à 4 ln, ch. Mme Achard, rue d. Rome, 28. 

0 N DEMANDE une laveuse. Bains Saint-La-
zare, 145, grand chemin d'Aix. 

COIFFEUR demande demi-ouvrier. Ecr. on 
s'adr. Bailly, Plan-de-Cuques, banlieue de 

Marseille. 

COMMUNE impartante Bouches-du-Rhone de-
mande homme sérieux pour assurer ser-

vice balayage et travail de fossoyeur, jolie 
situation, travail demi-journée, rapport 2 à 
2.400 fr. pâT an. S'adr. Stéphan, correspon-
dant Petit Provençal, Salon (B.-du-R.). 

SOUDEUR autogéniste très capable, connais-
sant soudure tous métaux, demandé pour 

emploi contremaître. Fasclo et Sauvaire, rue 
Cherchell, 80. 

ON DEMANDE brodeuse festonneuse, travail 
bien payé toute l'année, se présenter avec 

un modèle, rue du Petit-Puits, 28, au 3« étage, 
quartier du Panier. 

BOURSE DU TRAVAIL (téléphone 9-29). — 
On demande : des ouvriers charpentiers en fer 

et en bols, des ouvriors plombiers, des maçons-
briqueteairs, des brlquetsurs-fumistes, des terras-
siers, des hommes do peine, des tailleurs do pierre 
pour l'administration amerlcaino et pour se'rendro 
dans différentes villes ; un ménage et des ouvriers 
agricoles spécialisés pour la vigne, à La Cadière 
(Var) ; des ouvriers maçons et des manœuvres, à 
Arles (B.-du-R.) ; des ouvriers, tapissiers on meu-
bles ; des ouvriers savonniers ; coupeurs, mouleurs 
et saivonnerie ; des tolieTs ; un scieur circulaire et 
des ouvriers bûcherons, à Jabron (Var) ; un ou-
vrier matelassier ; des manœuvres pour engrais 
chimiques, à Arles (B.-du-R.) ; ouvriers meuniers, 
à Vttrolles (B.-du-R.) ; des ouvriers plombiers ; 
des domi-ouvriers tourneurs sur métaux ; un 
chaïufïeur do chaudières ; des hommes de peino 
(travail de force) ; un jeuno homme de 14 à 15 ans 
ou homme âgé, pour écritures (belle calligraphie 
ot rapidité) ; des" garçons de comptoir (références) ; 
un scieur circulaire ; un jeuno homme de 14 à 
15 ans, un peu tort, pou-r casques insolaiTes ; un 
ajustejir-seirrurter ; des ouvriers talonneurs, 
doueurs et monteurs de bouts (chaussure militaire) ; 
dos ouvriers ajusteurs ; un ouvrier ébênisto ; un 
garçon d© restaurant ; un ouvrier ou demi-ou-
vrier BorruTler ; un embaUeur pour tissus (réfé-
rences) ; un jeune garçon do bar au courant du 
comptoir ; un Jeune garçon de bar dégrossi, 
nourri et logé, présenté par parents ; ouvriers 
menuisiers ; un diemi-ouvrior taillandier-serrurier 
sachant frapper et limer ; un forgeron-carrossier ; 
un bon ouvrier pour le faflot lardé à planchettes; 
un ou^vrier agricole pour tous travaux ; demi-
ouvTieT typographe ; ouvriers charrons ; demi-ou-
vrier matelassier ; des ouvriers cordonniçis pour 
chaussures d'enfants ; des ouvriers cordonniers 
pour lo cloué, chaussuro militaire ; ouvrier pein-
tre en voitures ; ■ un demi-ouvrier minervisto ou 
typo-minerviste ; des apprentis : menuisiers, cui-
sinier, bijoutier, Imprimeurs, papetier ; garçon 
do resta'Urant ; urne nourrice a domicile ; une 
Institutrice anglaise ; une ouvrière coiffeuse au 
couTamt de l'ondulation Marcel ; ouvrière et demi-
ouvriero repasseuses ; ouvrière et clemi-ô-uvrièro 
confectionneuses ; demi-ouvrière et apprentie pos-
ticheuses ; apprentie margeuss (payée) ; des cour-
sières. — S'adresser Bourse du Travail, TUO do 
l'Académie. On est prié d'apporter les livrets, cer-
tificats et pièces d'Identité, de mémo rrue faire 
connaître le résultat du placement. On no répond 
qu'aux lettres avec ambre pour réponse. 

LEÇONS 

COUPE ET COUTURE 
Ecole Bonniol-Gassier 

dirigée par dame diplômée 
ex-prof, aux écoles de coupe de Paris 

Diplôme — Facilités de paiement 
'8, rue d'Arcole ,. 

Notre cours de coupe par le tfracê 
se recommande par sa précision 

Ecole la plus1 importante de la région 

8 L y a peu de bons sténo-dactylo-comptables. 
Apprenez à l'Institut Gaudio, 4, rue Beau-

vau, Sténo Duployé ou Prévost-Delaunay, 
Dactylo ; sur 8 marques mach. à écr. comp-
tabilité, peu de théorie ; de la pratique ; di-
plômes en 3 mois, prix modérés, Nice, Tou-
lon, Avignon, etc. 

L'ECOLE COMMERCIALE 
4, Rue Pouvière 

informe aussi bien les personnes désireuses 
de suivre les cours relatifs aux carrières 
commerciales et administratives que les éco-
liers et les écolières, que les cours de sténo-
graphie, comptabilité et langues vivantes ont 
lieu à la dite école tous les jours et le soir, 
gratuits on privés. Résultat garanti en trois 
mois. Placement des élèves. Se renseigner et 
s'inscrire au plus tôt à la direction. 

ETABLISSEMENTS RECOMMANDES 

■ 'ETABLISSEMENT THERMAL DE CA-
L MOINS-LES-BAINS, dont les eaux sulfu-
reuses calciques naturelles sont garanties 
sans mélange, offre à tous , les rhumatisans, 
arthritiques, eczémateux et blessés de la 
guerre (plaies, contusions, suites de fractu-
res), l'avantage de se guérir, à peu de frais, 
sans quitter Marseille. Tramways, gare Noail-
les, 15 centimes. 

PENSIONS DE FAMILLE 

PENSION de famille pour le* deux sexes, 
bon air, bonne cuisine, électricité, 79, che-

min de Montolivet, Marseille. 

ON prend pensionnaires en famille. Rigaud, 
cours Julien, 25. 

PROPRIETES 

AI acheteur entre Toulon et Saint-Raphaël, 
très grande propriété et trois villas, 8, 10 

et 12 pièces. Agence de la Côte d'Azur, 1, ave-
nue Gambetta, Hyères. 

LOCATIONS 

BELLES chambres meublées, électricité, & 
louer avec pension facultative. S'adr. bou-

levard du Jardin-Zoologique, 40, 
BBAISON à louer Nans-les-Pins. S'adr. épi-
aîl cerie boulevard Aiglin, 1, Blancarde-gare. 
MONSIEUR dem. 1 ou 2 chambres meublées 
i?l Toulon avec cuisine ou appart. Corbet, 
bureau du Pctît Provençal, Toulon. 

ON DEMANDE local p. bureau meublé Tou-
lon et logement si possible. Mendez, bu-

reau du Petit Provençal, Toulon. 

A LOUER petit camion pour livraison tout 
attelé, 41, rue Dragon, Antoine. 

FONDS DE COMMERCE 

EPICERIE à vendre cause départ, recette 
120 fr. par jour, petit loyer, logement 6 p., 

prix à traiter. S'adresser Grande Viste, .106, 
Marseille. 

BOULANGERIE 4 fournées à remettre. S'adr. 
M Callamand Hippolyte, à Grans (Bou-

ches-du-Rhône). 

OCCASIONS 

MACHINES à coudre à vendre pour confec-
lîl tion et achat au plus haut prix, 98. rue 
Vincent. 

VENDEZ TOUT vos vieux bijoux, brillants, 
vieux dentiers. Je paie très cher. Voir 4, 

rue Rouvière. au magasin. 
MACHINES à coudre, poêles et cuisinière à 
l?3 vendTe, rue Grillon, 2G. 
MACHINES a coudre « Singer » et c Jones » 
lîl pour piqueuses de bottines et autres, 
grosses et petites, riches occasions. Achat de 
machines à coudrè. On paie plus cher que 
partout ailleurs, 35, rue de Village, magasin. 

UN CADEAU 5 pier. briq. 7 m/m 1 superb. con-
trôleur p. reconn. fauss. monnaie or, arg., 

nick., feo c. m.-p., 1 fr. 50. Crouzat, boule-
vard Dugommier, 9. 

MEUBLES chambres, sali, 
reaux, toilettes. Vente, 

5, rue du Lycée, 1" étage. 

à manger, bu-
achat, échange. 

P IERRES briquet 5 m/m don. maximum d'al-
lumage 11 fr. le 100, franco c. m.-p. Goui-

raûd, rue des Trois-Rois, 24. 

Â VENDRE : 1 camion pour livraison tout 
attelé ; 1 camion plat charge 1.500 kit. 

1 tapissière pour meubles et à chevaux. S'adr. 
49, boulevard du Muy, tabac. 

A VENDRE : meuble, 3 ch., salle à manger, 
gros rapp. Mme Irène, 2, place de la 

Bourse, 3° étage. 
BBACHINES il coudre depuis 25 francs et au-
lïl très, confection, 43, Grand'Rue, 2« ét. 

A VENDRE ou à remettre atelier mécanique 
avec garage et deux autos. S'adr. Mme 

veuve Burnery, Anduze (Gard). 

ANIMAUX 

ACHETERAIS petit courant, basset ou autre, 
très actif, très broussailleur, couchant tr. 

bien lapin. Peyrusson, La.mbesc (B.-du-Rh.). 

ON ACHETERAIT bonne chèvre laitière. 
S'adr. boulevard Meyor, 5, Tête-Noire, Jo-

seph Gigay. 

ANE hongre fort attel. jolie voit. angl. à 
vend.. 20, r. d'Isly, de midi à 3 heures. 

CHIEN d'arrêt et chien courant demandés 
par Casablanca, camp. Charvet, quartier 

Sto-Catherine, Toulon. Pas médiocrité. 

MARIAGES 

■n.ARIAGES sérieux et honorables, sans 
l?I agehee par journal Le Péveil. C ois. rue 
du Sénéchal, à Toulouse. Discrétion absolue. 
RjaARIAGES riches, toutes situations, liste 
8Ï10 fr. 30. Ecr. Directrice Revue Mensuelle, 
à Montélimar (Drôme). 

AVIS DIVERS 

AUTOMOBILES ET CYCLES ' 

B ICYCLETTES hommes et dames, neuves et 
d'occasion, ventes et achats, échanges, ré-

parations, accessoires, gros et détail. Gabriel 
Jullien. 6. rue Lafon. Marseille. t 

B ICYCLETTE course bon état à vendre. Bar, 
63, rue Grignan. ' 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR ETRE FIXE sur toutes affaires, tous 
procès, etc. voir Humbert, défenseur, rue* 

Rouvière. 4. Consultations. 3 francs. 

COUTURIERES 

B RODERIES sur robe, prix modérés, 12, rue 
Pavillon, 1er sur entresol. 

GARDE D'ENFANTS 

ON DEMANDÉ à garder enfants à la campa-
gne, soins maternels. S'adr. à Mme veuve 

Ginolin, villa la Féliçienne, 20, aux Madets, 
deuxième arrêt après la Croix-Rouge et après 
le bar dp la Cascade. . 

f MARRAINES 

JEUNE soldat belge, au front depuis le dé-
but, serait heureux d'avoir une charmante 

fille française pour marraine. Jules' Delleuse, 
Z. 240, 2» compagnie,'armée belge. 

JEUNE poilu belge désire correspondre avec 
gentille demoiselle ou veuve.' Ecr. Ar-

mand Goitrenhoven, Z. 290, 3* compagnie, ar-
mée belge. 

JEUNE aviateur demande marraine. Ecrire 
Jean Brossard, escadrille Sul 51, par 

B. C. M. 

CASIMIR Mathieu, 2° escadron, armée belge, 
sans nouvelles des siens, demande mar-

raine^ 

C 'EST un jeune cuistot, gentil et gai, qui 
demande gentille marraine. Depuillo Abel, 

37° régiment d'inf., 17e Cie. par B. C. M. 

SOUS-OFFICIER belge désire une marraine 
sérieuse pour correspondre. Répondre à 

Terhaeghe, maréchal des logis, Z. 274, 9° com-
pagnie, armée belge... 

trop Ster. du Petit Provençal 
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SOUS-OFFICIER belge, 26 ans, dont la fa-
mille est demeurée en pays envahie, désire 

gentille marraine. Ecr. Reeytinx Jos. Z, 146, 
2° bataillon, armée belge. 

POILU BELGE; 25 ans, depuis le début au 
front, désire gentille marraine. A. Parys 

mar.-ferrant, Z-284, 64° batterie, aimée belge. 

JEUNE officier belge désire vivement mar-
raine française jeune et de bonne famille. 

Envoyer photo si possible. Ecr. A. Somers, 
sous-lieutenant, G» Cie, Z-263, armée belge. 

CELIBATAIRE, 27 ans, armée belge, désire 
correspondre avec marraine gentille, fige 

en rapport, très sérieux. Ecrire à Laurent 
Louis, brigadier, Z-209, 82>> batterie, armée 
belge. I 
RHARRAINE distinguée, de 25 ans environ, 
SYS «sjt u-emandée, photo si possible. Ecr. 
sergent Van den Berghe, Z-160, 33 Cie, armée 
belge, 

Q UATRE petits mitrailleurs jeunes et gentils, 
demandent gentilles marraines. Ecr. E. 

Maloisean ; Roger Georges ; M. Lagarde ; 
Gesret Alberf, tous quatre mitrailleurs au 
260° d'infanterie, 7° C. M., au front. 

SOLDAT belge, mutilé de guerre, demande 
correspondante. Ecr. Institut militaire 

belge des mutilés de guerre à Vernon (Eure). 

POILU belge dont famille est demeurée en 
pays envahis, demande marraine. Georges 

Verirer, Z. 80, E. M., armée belge. 

OEUX jeunes mitrailleurs, 24 ans, Croix de 
guerre, demandent jeunes et gentilles mar-

raines. Ecr. Durand Louis, 371° d'infanterie, 
5" comp. niitr., 2° section, par B. C. M. 

LUCIEN Auger, 56° d'infanterie,'78 Cie' au 
front, demande jeune et gentille marraine. 

JEUNE aspirant belge, 22 ans, demande mar-
« raine jeune et de bonne famille. Photo si 
possible. Écrire à M. Armand tle Bois, adju-
dant, Z-263, P. S., armée belge. 
9 ELANT Constant, 21» colonial, 7° Cie, au 
L front, très jeûne poilu,, demande mar-
raine gentille. 
î IEUTENANT d'artillerie belge, 30 ans, de-
L mande correspondante aimable. Ecrire 
SaUTt-Vatcke. Z-2S4, 64" Cie, armée belge. 

JEUNE poilu du front, désire correspondre 
avec gentille marraine. Bor. Pierre Van-

çon, 58' régiment d'inf., 7° Cie, par B. C. M. 

JEUNE poilu belge, 24 ans, aimant beaucoup 
la France dés. correspondre avec marraine 

douce et aimante. Ecr. Hervé Delangre, Z-96, 
C. A. V./T. A., armée belge. 

Marseilais, espère qu'il res-
ne veuve ou très 

timonier, Arr/cnfcls, B. N., 
JEUNE marin 

fera pour lui une marraine veuve du très 
libre. Ecr. T. J 
Marseille. 

SOUS-OFFICIER belge, 32 ans, célibataire, 
demande correspondante. Ecr. G. Frisque, 

Z-37, lr° Cie, armée belge. 

SOLDAT belge, célibataire, 37 ans, demande 
marraine jeune fille ou veuve, âge en 

rapport en vue de mariage. Ecr. Lepoivre 
Valéri, 2/1, base navale belge. 
MARSEILLAIS, classe 16, demande mar-
S?l raine. Ecr". Bonhoure Eugène, 78 génie, 
C" 24/4 spéciale de pontonniers, 7° escadron, 
par B. C. M. 

JEUNE soldat belge, célibataire, 23 ans, 
brancardier, au front depuis le début, de-

mande gentille petite correspondante. Ecr.. 
Jos de Smet, brancardier, Z-151. 

HENRI Van do Maele, caporal, Z-212, 9° Cie, 
armée belge, demandé marraine. 

JOSEPH Geraerts, soldat, Z-316, 53 Cie, armée 
a belj;e. demande jeune et gentille marraine. 

GENTILLE marraine, jeune fille ou jeune 
veuve, en vue de mariage, est demandée 

par jeune poilu belge, 22 ans, au front de-
puis le début. Envoyer photo si -ossible. Ecr. 
R. F. Z., Z-163, 11° Cie, armée belge. 

JEUN» poilu belge, 21 ans, sans nouvelles 
des siens, demande marraine Ecr, Jehan 

Van Blankenberg, Z-183, P. P. R., arm belge. 

DEUX poilus à la C. V. R., n'ayant aucune 
nouvelle des leurs, demandent marraines 

correspondantes. Ecr. Calus Richard, 25 ans, 
et Joseph Jansen, 30 ans, tous deux Z-7G, C. 
V. R., armée belge. 

OUATRE poilus belges demandent gentilles 
marraines. Ecr. Jean Saugnez, Z. 220, 9° 

compagnie, armée belge. 

GENTILLE marraine est demandée. Hector 
Vanlancker, Z. 76, C, V. R., armée belge. 

nOILU belge demande marraine. Ecr. Emiftr 
s Lejeune, clairon, Z. 40, 3° compagnie, ar-
mée.belge. 

POILU bôlge désire correspondre av. jeûne 
veuve de bonne famille. Ecrire Beugnier 

F-, Z. 209, .78» batt, armée belge. 

JEUNE'poilu belge recherche marraine affec-
tueuse pour passer, cafard. Ecr. à Tonpy, 

Guillaume, Z. 89, 4» compagnie mitrail, ar-, 
méo belge. 

D EUX chevaliers de la lance (humbles lan-
ciers belges) désireraient gentilles mar-

raines. Ecr. Rodson R. et Beroey A., tou3 
deux Z. 100, 1er escadr., armée belge. 

JEUNE artilleur belge au front depuis le dé-
but demande marraine. Ecr. Hermon, 

87° batterie, Z. 138. armée belge. 

CHARLES Windels désire correspondre avec 
petite marraine de guerre. Ecr. Charles 

Windels, Z. 228. 4° escadron, armée belge. \ 
RÉUX jeunes sous-officiers, célibataires, au 
ÏJ front, depuis le début, demandent jeunes 
et gentilles marraines. Ecr. Duret Emile, Van 
Herberg Cyrille, tous deux 2. 292, 3° compa-
gnie, armée belge. 

SOLDAT belge, célibataire, 22 ans, sans nou-
velles de ses parents, demande marraine. 

Hanlet Joseph, Z. 260, 5» compagnie, armée 
belge. 

SOLDAT belge, veuf, sans enfants, 33 ans, 
demande marraine correspondante, jeune 

veuve, âee en rapport. Ecr. GustaveXVan der 
Loo, Z. 292, 10e compagnie, armée belge. 

OEUX soldats belges. 24 ans, au front depuis 
le début, demandent marraines. Arthur 

Kranckx et Alfons Verbiest, tous deux Z. 82, 
Ire compagnie, armée belge. 

JEUNE poilu belge demande gentille mar-
raine. Ecr.. Bergee Jules, Ire compagnie 
mitrail., Z. 41, armée belge. 

REPRESENTATIONS 

REPRESENTANT cherche maison de sal&M 

sons. Ecr. Rigaud. cours Julien, 25. 

SAGE-FEMME 
VACCINATION. ACCOUCHEMENTS, penston-
B naires, 40 fr., consult. gratuites de 1 h. h 
5 h. Place enfants. Mme Arnaud, sage-femme, 
boulevard de la Madeleine. 59. 

SAGE-FEMME 1™ classe lauréat Faculté de 
Paris, ex-chef maternité Paris et hôpitalv 

Bordeaux. Maladies des femmes Prend nen-
sionnaires. Consultations 9 à 17 heures. Mme 
Castaing, 31. rue du Petit-Saint-.Tean. 1". » 

SAGE-FEMME, herboriste de W' classe. Mme 
Rélaud, r. de Rome,-93. au 1" Consultât, 

tous les jours et le dimanche, de 9 heures à 
5 heures. Correspondance Discrétion. 

RENSEIGNEMENTS ET RECHERCHES 
i PAU, détective. Enquêtes, recherches ren-v il. seignements. 3, cours Devilliers. Mar^X 

seille. Téléphone : 50-80. ' 

DIVERS 

CULTIVATEUR vigneron demande à louer 
ou à demi, pour Saint-Michel, une ferme, 

terre, vignes, pré. Arbeaumont, Cotïgnac 
(Var). ' , 
jj A LYONNAISE, rue Villas-Paradis. 74, en-
L treprise de nettoyage d'appartements,. ad-
ministration, banque, etc. 
nVIS MM. les vovageurs sont informés que 
M l'hôtel du Midi, de Gonfaron (Var) est 
fermé pour toute la durée de la guerre. 

Les annonces envoyées par la Poste, 
soit directement par nos lecteurs, soit 
par l'intermédiaire de nos correspond 
dants et dépositaires, doivent être ac^ 
compagnées de leur montant, calculé à 
raison de 50 centimes la ligne, en M an-. 
dat-Poste ou en Bon de Poste. 

Les annonces non accompagnées de 
leur montant ne seront pas insérées. 

Nos prochaines annonces paraîtrai 
MARDI 9 JUILLET. 


